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AVERTISSE ME Nx. 


L Lecteur eſt prie de vouloir bien parcourir I Errata, avant de 
commencer la lecture de POuvrage.' 


Errata de la Premiere Partie. 


Pape 2 1, ligne 13, deux, liſe des 
22, I. 5, par-tout, Iiſ. par feis 
223, J. 21, 7 je 

31, L 8, leur, Iiſ. le | 

w=44, J. 4, les. les, liſ. ſes... ſes 
252, l. 22, Bordelois, I/. Lyon- 


N ois 


| 


| 


Page 57, l. 6, Videe, liſez l'aide 
272, I. 7, declarer que, /if. dẽcla- 
rer moi-mEme que | 


—g0, J. 16, de patriotes, Iiſ. dey 


patriotes 


93, . 14 brille, Iii. brilla : 


I Errata de la Seconde Partie. 


Page 10, ligne 15, ſollicitées, /iſez 
defignees 3 

226, J. 17, priſcs, /iſ. preſſẽs 

35, J. 6, demanda, if. demande 

—33, 8 21, Vere, lf. Vitre 

251, 1. 14. navoient, Iiſ. n*avoit 

53, J. 1, n'a à, life n'a plus 

55, J , a victoire, Ji. à la vice 
toure % 

wobz, J. 3, Iien, if. ſein 


# 


| 


65, J. 17, feuil, bf. feul i! 
_ n, 


Page 70, I. 5, d'en trouver, ſez de 
sen procurer 

278, J. 10, occuperont, Iiſ. accye 
peront le plus EW: 


| w=QO, J. 8, ſa, i.. ma 


94; J. Is fait, lif. font 

98, J. 4, reſſert, if. reſſerre 

—oTbid. J. 14, bienfaiſant, liſ. bien ⸗ 
faiſante ; 


28, J. 2, aves, iſ. aurez 
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| Lz Cour & end concertent enſemble pluſieurs 
projets utiles. — Le Comte obtient par adreſſe le 
moyen de guitter la Baronne, & va porter dans 
la Venate, des avis importans au Chef des Royaliſtes. 
— Aventure qu'il rencontre ſur la route. — ll fe 
bat, & join! hier Parmee de CHARRRTE. * 9 
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Continuation de la Guerre de la Vendẽe.— Les 
Royaliſtes en Bretagne —Leurs ſucces & 
leurs revers.— Situation critique de CHAR= 

RETE.—Sa conſtance courageuſe. Nouvelle 

Injurrettion. . . 8 Page 33 
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Continuittion de la Vendee. — Principe, Meurs 
S Religion de cette Peuplade à jamais celtbre. 
De ſes Chefs.—Dtrails curieux & peu 
connus. La Religion & I Enthouſiaſme, em- 
ployes 2 rendre les Were invincibles. Page 54 
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Evenemens Militaires.—Anecdote au Ripu- 
blicain auquel le CoMTE accorde la vie.— 

It oft fait priſonnier tut = meme.—Afﬀreux 
traitement qu'il Duron. Hg ineſpẽrẽ 
gui le ſauve. | a * 79 


Parti que prend le Co ntrx après ſa liberté. — 
Details curieux ſur le Pays qu il parcourt.— 
1] arrive chez lui, & revoit de ſes payſans : 
ſcène touchante, —Deſeſpoir qu'il eprouve, — 


Danger qu'il court, — Preſence d eſprit de Jon 


Pere nourricier, qui le ſauve en lelivrant à un 
. Detachement de  Armee Revolutionnaire, Page 
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HisrorxE DES Cnouans.—Brigandage de 
Þ Armee Revolutionnaire,— Exces commis 
. ſur ſa route. a 49S ie 


Arriute du ComTE Paris. Ouverture de la 
Campagne. —Priſe de Landrecies. — Conſter- 
nation: le Comte en profite pour abandonner 
fon bataillon, & Sunir a des partiſans de la 


Royaute, — Plan vrai ou pretendu du Colonel 


Mack.—Le Comte eſt arrete, & n'echappe 4 
la guillotine que par une circonſtance miracu- 
leuſe qui lui rend ja liberte. , , Page 
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Le Cour E tranquille pendant quelque temps. — 
11. eſt arrete comme ſuſpect. hüte de Ro- 
berſpierre. Delivrance du ComTE. -I re- 
trouve à Paris I Inconnu dont il a ẽtẽ deja 

Fait mention. — Le CoMTE emigre de nouveau 


100 


Par ſon conſeil.Concliſion. . Page 116 
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Lz Cour & Inconnu concertent enſemble plufieurs 


projets utiles. — Le Comte obtient par adreſſe le 
moyen de quitter la Baronne, & va porter dans 
ia Vendze des avis importans au Chef des Royaliſtes. 
— Aventure qu'il rencontre ſur Ia route. — II J 
bat, & * enfin larmée de CHARRETE. 


CHARGE de la confiance du reſpectable 
ſnconnu, & choiſi par lui pour remplir une miſſion 
utile & perilleuſe, nous revames long-temps de 


concert, aux moyens d'en aſſurer le ſucces : enfin 
voici * plan auquel nous nous arretames. 


Toni ours aime malgre ma rebutante froideur, 
je parus me reveiller tout- - coup aux yeux de ma 
belle maitreſſe, & brüler enfin de cette noble ambi- 
tion qu'elle ne ſe laſſoit pas de m inſpirer. Honteux 
de n'avoir rien fait encore digne d'elle, ſoupirant 
d' etre exclus quand d'autres pouvoient etre admis, 
rougiſſant d' etre ſoumis à des ẽpreuves longues & 
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ſans Eclat ; je la ſuppliai de me permettre d'aller 
au loin combattre en ſon nom, & acquerir en peu 
de temps, une gloire digne d'elle & de ſes vœux. 


Elle fut tranſportẽe de mon enthouſiaſme naiſiant ; 


mais fa tendreſſe alarmee lui faiſant preferer pour 
moi la palme aux lauriers, elle me defendit les 
haſards des combats, & ne me permit que les 
triomphes civiques. 


Bordeaux fut choiſi comme le champ le plus 
fecond & le plus propre à recueillir une abondante 
& glorieuſe moiſſon. D' ailleurs c'ẽtoit la demeure 
de pluſieurs de ſes amis intimes, que ſa recomman- 
dation alloit rendre les miens, au lieu que ſon cre- 
dit expiroit vers les frontières de la Vendée, que 
z'avois d' abord ſollicitẽes. Elle ſe trouvoit n'y avoir 
aucune connoiſſance, &, malgre ſa celebrite re- 
volutionnaire, cela ne paroitra pas bien extraordi- 
naire; car ft Von reflechit un moment au teme 
developpe par mon Inconnu, on verra qu'effective- 
ment les repreſentans & les zeles dans le Sud, de- 

yolent avoir peu de liaiſons avec ceux de VOueſt, 
parce qu'ils ſe gouvernoient par des principes tout- 
a-fait differens, L'importance de la miſſion de 
ceux ci attiroit beaucoup plus les regards, & occu- 
poit davantage l' attention des meneurs de la Con- 
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vention, qui n'y placoient que de leurs creatures, 
* les ſurveilloient davantage. | 


Cependant comme je prouvai qu il ẽtoit t pofble, 
& meme utile, que je parcouruſſe differens end roits; 
avec les recommandations intimes pour Bordeaux, 
Jen obtins d' indirectes pour le voiſinage de la Ven- 


dee, particulièrement pour les villes de Rochefort 
& de San, 


Muni 8 ces pièces authentiques & ſalutaires, je 
n'eus plus qu'à recevoir mes dernières inſtructions, 
& i ſonger à leur ſuretẽ; ce que mon inconnu me 
rendit bien facile, par ſes idẽes tout-à- fait ingẽ- 
nieuſes & ſingulieres, 


Je partis enfin, monte ſur un ſuperbe che- 
val, & pris le grand chemin de Bordeaux, ſuivi 
d'un fidele Ecuyer, dont la democratie Egaloit au 
moins mon royaliſme. Je me mis en campagne 

en vrai chevalier errant, non pas tout-a-fait comme 
autrefois pour redreſſer les torts & les injuſtices ! 
Jaurois eu trop à faire, mais ſeulement pour cher- 
cher les aventures. 


Le troiſième jour de notre marche, une rivière 

conſidẽrable ſe trouva ſur notre route, & me four- 

nit un moyen facile de me defaire de mon ſuivant 
B 2 
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incommode. Je le fis paſſer à la rive gauche, ſous 


pretexte d aller m'annoncer chez une perſonne, pour 
laquelle Javois en effet des recommandations rès- 
vives. Quant a moi, tournant tout-A-coup le dos 

a la rive droite, & precipitant ma marche dans le 


ſens oppoſẽ, je fus en peu de jours ſur les frontières 


mouvantes du royaliſme & de la democratie, tra- 


Etes d'un Cote par le deſeſpoir, & de Vauire par la 


fureur. 


II n'eſt que trop aiſẽ de les reconnoſtre au milieu 
des objets hideux qui les caraCteriſent ; un horrible 


deſert, fumant de ſang & de decombres, ſeme de 


cadavres & de membres Epars, les accompagne 
ou les precede toujours. Ma ſituation Etoit dan- 
gereuſe, & je jouois gros jeu; car n'importe celui 
des deux qui m'appercevroit le premier, il étoit 


tres. poſſible qu'il me fit un mauvais parti, avant 
de me donner ie temps de m'expliquer. Je redou- 


tois ſur- tout de tomber parmi les rEpublicains, 


malgrẽ les lettres dont j'etois porteur pour quelques- 
uns de leurs cheſs, parce que Jene les ſuppoſois pas 
auſſi accommodans, ni auſſi faciles que ceux que 
je venois de quitter: auſſi je faiſois des vœux bien 


ardens pour rencontrer plutot les royaliſtes, quoi- 


que je n'euſſe auprès « en que mes intentions pour 


ſauve- garde. 
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_ ., En attendant je cheminois toujours au haſard, 

parmi des ruines & des corps morts : enfin, le ciel 
me ſervit à mon gre. Au ſortir d'un chemin creux, 
preciſement au coin d'un taillis, je me trouvai ſous 
le piſtolet d'une vedette royalifte, qui me cria de 
deſcendre, ou que j'etois mort. J'avois eu la prẽ- 
_ caution de ne point me vetir des couleurs natio- 
nales, & c'eſt à Vindifference de mon habit que je 
devois l'alternative polie du cavalier de CHarrète. 
J'ẽtois arme de toutes pieces, car c'eſt le coſtume 
univerlel en France, depuis le lẽgiſlateur qui fait 
la loi, juſqu'au ſans-culotte qui Vexecute ; mais je 
me donnai bien de garde de faire le mutin, & lui 
expliquant modeſtement mes raiſons, je lui dis 

ce que j ẽtois un artiſte Ecranger, voyageant pour mes 
e affaires; que le haſard ſeul m'avoit ẽgarẽ, & bien 
«© certainement dans des parages que J'<tois loin 
de chercher: Jajoutai que s'il avoit d'ailleurs 
ce le moindre, dow:e fur la verite de mon rapport, 
ce j] Etoit bien le maitre de me conduirea ſon gene- 
ce ral, & que je le ſuivrois de grand cœur.“ 


cc 


Après quelques momens d'incertitude, cet 
homme fe dẽtermina A me conduire au quartier 
general; stant ſaiſi de mes piſtolets & de mon 
ſabre, il m'ordonna de le ſuivre. Apres avoir 
franchi des routes impraticables, A la deſcente d'un 
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coteau extremement rapide, dans un chemin borde 
de haies hautes & épaiſſes, nous appergumes, en 
face de nous, une patrouille republicaine, compoſee 
de cinq cavaliers : il Etoit impoſſible de Teviter. 
Arretes par-derrière, à droite & A gauche, coupẽs 
par- devant, nous nous trouvames pris en tous ſens, 


Dans cette extrẽmitẽ dangereuſe, craignant ſur- 


tout le parti violent que ce royaliſte pouvoit prendre 


A mon ẽgard, je me depechai de m expliquer avec 
lui.—* Ami,” lui dis-je, © je me ſuis dit Etranger, 
ce quand je n'ẽtoĩs pas ſur de toi; à prefent, que 
« je te reconnoĩs evidemment pour ane je te 
& déclare que je le ſuis auſſi, & que j'apporte les 


cc depeches les plus importantes à ton general. 


« Fie-t'en à ma parole, & rends- moi mes armes, 
te ou nous periſſons tous deux,” 


. Mon homme, tout occupe de ce qu'il voyoir, 
& ſe preparant au combat, me les laiſſa prendre 
plutor qu'il ne me les rendit. C'etoit la premiere 
fois que J'allois me battre corps a corps. Quelle 
Joie ! ! Brulant d*ardeur & de ſatisfaction, j'invoque 
te nom de Joſepbine, & me ſerrant contre mon com- 


pagnon, je fonds comme un Eclair fur Vennemi, 


Avant de le joindre, un de mes piſtolets en a Gẽja 
ꝛenverſeẽ un; bientoc le choc terrible de mon cheval, 


Li! 

& la bontẽ de mon ſabre, me defont d'un ſecond, 
tandis que mon intrẽpide compagnon en depeche 
un troiſième. Alors la victoire fe declare pour nous, 


les deux autres prennen: la fuite, & nous aban- 
donnent le champ de bataille. 


Cependant nous ẽtions parmi les poſtes royaliſtes, 
EX des detachemens Etoijent accourus au bruit : on 
me conduiſit en triomphe au general ; c'ẽtoit 
CHARRETE. lui-meme, mon ami, mon camarade. 
Une ancienne liaiſon, une longue habitude nous avoit 
attaches long- temps l'un a l'autre. Malheureuſe- 
ment la difference des principes dans notre revolu- 
tion, a briſẽ plus d'une fois des liens plus chers 
encore; mais au recit de l' action que je venois de 
faire, & ſur- tout en recevant les avis dont J'etois 
porteur, ces titres mutuels retrouverent tous leurs 
droits, & nous nous embraſsames tendrement. 


Je vis avec attendriſſement & ſurpriſe, parmi les 
dignes compagnons qui Ventouroient, pluſieurs 
autres de mes anciens camarades, dont j'avois ap- 
pris la mort ailleurs, & que leurs familles trompees 
pleurent encore aujourd'hui. Je leur fis connoitre 
mon intention de m' aſſocier deformais pour toujours 
a leur ſort, & ne leur demandai pour rẽcompenſe 
que de pouvoir partager en ſimple foldat, leurs pe- 
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rils & leur gloire. Je fus accueilli comme un frere 
de tous ces keros intrepides & purs, dont le de- 
vouement gencreux compte pour rien les ſervices 
rendus, & les me:ites paſſes. IIs voulurent que 
des cer inſtant, je fus en tout aſſimilẽ à eux, & j'eus 
le bonheur de me voir auſſitõt officier parmi les 
braves royaliſtes. 


Ce fut li que je pus à mon aiſe, m'inſtruire des 
Evenemens de l'Inſurrection Vendeenne, & qu'il me 


fut facile d'apprendre, de la bouche meme de ceux 


qui Jes avotent produits, des details juſqu'alors 
ignores, ou inconnus. Le lecteur impatient va 
les retrouver dans le chapitre ſuivant. 
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FHisSToIRE DE LA VENDE'E.—Deſcription de ce 
Pays. — Inſurrection de ſes Habitans, —Evenemens 
die cette Guerre terrible. | 


Daxs le ſud de la riviere de Loire, & dans 
la province qui portoit jadis le nom de Poitou, eſt 
un pays inégal & difficile, couvert de bois epais, 
& ſeme de marais fangeux; c'eſt la Vendẽe. Ceſar, 


dans ſes Commentaires, en parle comme d'un can- 


ton qu'il ne put jamais ni fouiller, ni ſoumettre 
tout-à-fait, i cauſe des difficultes inſurmontables 
de la nature, & de la reſiſtance opiniatre de ſes 
peuples. On aime à trouver, en paſſant, cette 
preuve antique, que le courage de ſes anciens ha- 


bitans a toujours ẽtẽ le mème, & que la topogra- 


phie de Fendroit n'a jamais change. 


Quand VAſſemblee conſtituante morcela toutes 
les provinces du royaume, elle fut prendre, dans 
la geographie des lieux meme, le nom de toutes 
les diviſions nouvelles qu'elle avoir formees, C'eſt 
alors que la petite riviere de Vendee, ſale, mare- 


C 
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cageuſe, & juſques-là ignorẽe, commencga d'etre 
connue ſur les regiſtres nationaux, en donnant ſon 
nom au demembrement qu'elle arroſoit. Mais la 
loyautẽ de ceux qui peuploient ſes bords & ſes envi- 
rons, lui rẽſervoit une cẽlẽbritẽ plus digne, & une 
gloire plus pure, en la deſtinant à nommer dẽſor- 
mais un raſſemblement d'hommes indomptables, 
fideles à leur Dieu, à leur Roz, & terrible a leurs 
ennemis. | 


Qu'on faſſe attention, je prie, que ce neſt ni 
mon coeur, ni ma partialite legitime qui accom- 
pagnent ce nom celebre d'une acception auſſi hono- 
rable, mais les patriotes eux-mEemes. Qu'on liſe 
tous leurs rapports, & Von verra que toutes les fois 
qu'ils ont voulu intẽreſſer la terreur publique, & 
peindre une inſurrection redoutable, dangereuſe, 
inextinguible, ils ont cru ne pouvoir mieux faire 
qu' en Vappelant une nouvelle Vendee. 


f . 4 «4 | 
Pour peu qu'on jette un moment les yeux ſur la 
conduite des Vendeens, avant leur inſurrection, on 


ſera tente de croire qu'il peut exiſter un ſol favoriſe 


de la vertu, comme il en exiſte cent favoriſes de la 


nature. On verra que jamais les payſans de ces 


contrees ne partagerent les opinions criminelles qui 
dominèrent le reſte de la France. Jamais leur conſ- 
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cience n'abjura la religion de leurs peres, & jamais 
leur cœur ne proſcrivit le Seigneur bienfaiſant qui 
les avoit nourris, ni le paſteur charitable qui les 
avoir ſoulages. Au contraire, ces bonnes gens ſe 
montrerent toujours les amis du tr6ne, des autels, 
& des chateaux. Ils prirent les armes lors de 
Pevaſion du Roi, pour le ſoutenir; ils cachèrent 
leurs pretres au milieu d'eux, quand on voulut les 
exi ler en terre ẽtrangère; ils accoururent au ſecours 
de leurs ſeigneurs, toutes les fois que des brigands 
vinrent incendier leurs demeures. Aſſujettis avec 
tout le reſte de la France, au joug tyrannique dela 
Convention, ils ne ſupportoient qu'impatiemment 
ſes chaines ſacrileges, lorſque l'aſſaſſinat du Roi, 
& les recrutemens forces, vinrent mettre le comble 
a leur indignation & A leur dẽſeſpoir. Alors ceux 
qui ẽtoient demeurẽs parmit eux, avec Vintention 
de diriger leurs ſentimens, & d'en profiter un jour 
pour combattre à leur tete, decides d'ailleurs par 
les ſucces. des Autrichiens à la frontière, crurent 
que le moment favorable Etoit venu. Ils ſe mon- 
trèrent, ils parlèrent, &, dans un inſtant, le ſoulève- 
ment fut general & terrible. Tous ces payſans, 
armẽs ſeulement de leurs batons, ou des uſtenſiles 
de leurs mẽnages, ſautèrent comme des furieux ſur 
les gardes nationales qui les entouroient, & bientòt 
leur courage leur eut fourni des fuſils, dont tous ne 
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ſavoient pas ſe ſervir, des canons dont la plupart 
ignoroient Fuſage, & une foule d'autres inſtrumens 
de guerre, qu aucun d' eux ne connoiſſoit. c 


Roba par ces premiers ſucces, ils parcourent 
les villes voiß nes, recueillant tous les royaliſtes 
qu' ils rencontrent, & dẽſarmant au contraire tous 
ceux qui ne le ſont. pas. Chemin faiſant, ils de- 
truiſent les patriotes par- tout on ils rẽſiſtent; ils 
enfoncent les priſons, delivrent une multitude de 
prètres & une foule de gentilshommes, qui de- 


viennent autant de guides] a de ahrellks entrepriſes, | 


+3 a 9 nouvelles victoires. 


— 


Rs cette tincelle, qui n'avoit- t paru que 


miprifable dans le principe, allume un grand foyer, 
qu'il n'eſt plus poſſible d' ẽteindre. Quarante lieues 
de pays ſont enlevẽs à la rẽpublique, en un clin d'œil. 
Les vieillards, les femmes, les enfans, & les vivres. 
ſont tranſportes ſur des derrières impenctrables ; 
cinquante mille payſans en defendent les approches. 
En vain la Convention decrete des ſoldats, nomme 
des generaux, deſtine des trains d'artillerie contre 


ce qu'elle appelle des bandits, des ſcElerats ; ceux- 


ci demeurent conſtamment vainqueurs. Les 
armees patriotes ſemblent n'arriver en poſte que 
pour hater Kur defaite, Leurs generaux malheu. 
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reux paſſent du commandement à la guillotine, & 
leurs canons, du camp des repyblicains dans celui 


des royaliſtes, qui, ne ſachant qu'en faire, les briſent 
& les abandonnent. 


En peu de mots, voila Vhiſtoire des premiers 
mois de l'inſurrection Vendeenne. L'Europe 
etonneeapprenoit chaque jour des ſucces nouveaux, 
& ne ſoupgonnoit point encore les heros auxquels 
on en ẽtoit redevable. On en fit long-temps hom- 
mage à un Etre ſuppoſe, à un certain Gas rox, 
qui n'exiſta jamais que dans la mEmoire des roya- 
liſtes : leurs chefs, qui vouloient demeurer incon- 
nus, ſe creerent eux-memes ce general imaginaire. 
Ils furent le prendre dans les faſtes de Vhonneur 
Francois, & le choiſirent, parce qu'ils crurent ne 
pouvoir combattre ſous un nom plus pur, ni plus 
digne de la victoire: une vertueuſe prudence avoit 
dictẽ cette meſure ſalutaire; c'etoit la ſenſibilitẽ 
qui impoſoit des precautions à la gloĩre. Chaque 
royaliſte avoit laiſſẽ quelque tete prẽcicuſe parmi 
ſes ennemis, & il n'y en avoit pas un qui ne dur, 
trembler de racheter ſa victoire par des larmes; 
mais le temps, qui toujours ternit le menſonge, & 
fait briller la verite, a laiffe percer juſqu'à nous. 
tous les details de ces premiers evẽnemens, auſſi 
bien que les noms precieux de tous ces chefs, qui 
cherchoient en vain à le derober 2 a leur g10:re. 
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Tout le monde fait aujourd'hui que CAR RERTx, 
jeune lieutenant de vaiſſeau, de 28 ans, excita le 
premier raſſemblement qui ſe fit à Machecould, dans 
le voiſinage de Nantes, ſa patrie. Ce fur la que, 
le 10 de Mars, jour à jamais memorable, ſe deploya 
Petendard royal, & que Louis XVII fut proclame 
par des ſujets genereux & fidèles, qui jurèrent de 
PErir, ou de le venger. Un Garde Suiſſe, le 
brave S rorrLET, ſuivit de pres l' exemple de Char- 


rete ; & le Sacriſtain de Veghſe de Beaupreau, le 
bouillant Carix Au, fe trouva, preſqu'en meme 
temps, A la tete d'un trroifieme taſſemblement. 
| Voila la foible origine d'un parti qui devint tout- 


a. coup redoutable & puiſſant, parce que la haine 
de la tyrannie rẽpublicaine animoit tous les eſprits, 
& que l'amour de la Royuute Temptedir4 tous les 
3 | 2201 | 


| Bient6t apres, Stofflet & Catineau, auſſi modeſtes 
que braves, cederenr leur commandement au ſein 
meme de la victoĩre. Le premier uſage qu ils firent 
de leurs ſucces fut de ſe donner des chefs dans ceux 


meme dont ils venotent de briſer les fers. Tels 


furent M. D'El bse, officier de merite & d'expẽ- 


rience, qui fut reconnu pour le generaliffime, & 


une foule de jeunes gentilsdommes, les Bonchamps, 


les. n, les l Ee les La Roche Facquelin, 
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& tant d'autres ſemblables, tous à la fleur de leur 
age, & dans la première fermentation de leur ſang 
& de leur enthouſiaſme, qui, depuis, ont fait des 
actions perſonne lles qui tiennent du prodige, & qui 
pourroient paſſer à bon droit, fi elles Etoient bien 


connues, pour le digne ſupplement des hauts fairs 
d'armes de nos anciens Paladins. 


Cependant les Royaliſtes, malgre leurs premiers. 
avantages & leur nombre, qui croiſſoit à chaque 

inſtant, n'en demeuroient pas moins au milieu d'un 

pays ennemi, qui les touchoit de tous cotes ; & it, 
eſt bon de faire connoitre les belles diſpoſitions 

qu'ils firent pour le defendre en tout ſens. 


| Adoſſes à la Loire, qui garantiffoit leurs fron- 
tières ſeptentrionales, ils ſe partagerent en trois 
grandes armees : June fut portce vers Poueſt, pour 
ſe defendre de Nantes & des ſables d'Olonne : 
c'etoit la plus foible. Elle demeura conſtamment 
ſous les ordres de Charrete, & ſes mouvemens 
furent preſque toujours diſtincts & ſẽparẽs des deux 
autres. La ſeconde, au ſud, fit face a Lugon & à 
Fontenay- le- Comte. Enfin la troifieme, la plus 
forte de toutes, celle qui avoit le plus d'ennemis à 
combattre, obſervoit, dans l'eſt, Saumur & ſes 
environs. Toutes ces armees, habilement aſſiſes 
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fur un terrein difficile & faporable 40 talent, ſe 
Teuniſfvient ſuivant les circonſtances, ou ſe ſubdi- 


viſoient encore, La bonne diſpoſition des chefs, 


& l'ardeur incroyable des ſoldats, procurerent les 


avantages les plus rapides & les plus brillans. 
Les Royaliſtes tinrent la campagne pendant trois 
mois conſẽcutifs, & ſignalèrent preſque tous les 
jours par de nouvelles victoires. IIs battirent 
toutes les armẽes qui leur furent oppoſẽes, & en- 
trèrent dans preſque toutes les places contre et 
quelles ils avolent à fe garantir. 
4 

Rien ne leur rẽſiſta; & s'ils ne furent pas plus 
loin, c'eſt que la ſage ambition de leurs chefs ne 
conſiſtoit pas à envahir des territoires, mais ſeule- 
ment A preſerver le leur de toute atteinte. IIs 
ſongeoient moins à detruire la republique au loin, 


qu'à affermir la Royaute au milieu d' eux. Satiſ- 


faits d'en avoir releve Verendard, ils croyoient 
le plus grand objet rempli, ft, le fixant par des 


victoires, ils dẽſignoient avec eEclat le poſte od tout 


bon Francois devoit fe rendre. N'ayant jamais 
congu la pretention inſenſẽe de detruire eux ſeuls 
tous leurs nombreux ennemis, ils cherchoient 
ſeulement à maintenir un raſſemblement capable 


de donner un jour la main aux Puiſſances ẽtran- 


geères, i ayant le meme intẽrèt qu'eux, mais 


avec 
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avec beaucoup plus de moyens & de puiſſance, 
deyoient auſſi naturellement faire de plus grands 
efforts, & obtenir de plus grands ſucces. Ainſi, 
sen repoſant, pour la deſtruction de l hidre rẽvo- 
lutionnaire, ſur des Allies qu'ils croyoient auſſi 
genẽreux que braves, ils ſe reſervoient pour ſervir 
immẽdiatement leur jeune Souverain, auquel ils 
ſe faiſoient un bonheur de pouvoir preſenter, des. 
les premiers jours de fa liberte, une arme nom- 
breuſe & fidelle. En attendant, 11s fe conten- 
toient de former une enceinte impenetrable autour. 
de leurs champs & de leurs familles. Ils preſen- - 
toient A Vennemi un front terrible & guerrier, 


oe 


| tandis qu'on moiſſonnoit tranquillement ſur leurs 
. derrières, & que les femmes, les enfans, les vieil- 
; Jards, une partie des combattans meme, venoient, 
: a Vabri du courage des autres, jouir des charmes 
. de la paix, & des douceurs du repos. 

8 Un Conſeil ſouverain, forme de ſages, les gou- 
© Þ vernoit au nom du Monarque, & faiſoit revivre 
= parmi eux les antiques loix dont on ayoit voulu les 
7 fruſtrer, En un mot, ce fortune pays avoit tout 
2 retrouve ; & il eſt vrai de dire que, pendant pres. 
N de ſix mois que ce ſage ſyſteme fut heureuſement 


luivi, la Vendée ee a ces tles de Focean,; 
qui demeurent floriſſantes & tranquilles, au mi- 
D 
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lieu des vagues irritces qui les enveloppent de 
toutes parts. Pendant ce court intervalie, ſes 
habitans heureux au ſcin du bon ordre, ne ſongèrent 
plus qu'à leurs douces occupations; & 6 par fois 


le nom de Republique, & le recit de les forfaits, 


vint encore {rapper leurs oreilles, ce ne fur que 


par la bouche des prifonniers, dont les braves 


Royaliſtes ne ceſfoient de remplir la contree. 


Pideles à ce beau plan fi analogue d'ailleurs à la 
nature de leurs ſoldats, les chefs royaliſtes, mairres 
de leur courage, ne combattoient jamais pour le ſtẽ- 


rile honneur de la victoire, mais toujours pour des 


fruits determines & prẽcieux, qu'ils manquoient 
rarement de recueillir. N'ayant d'autres armes que 
celles qu'ils prenoient à Vennemi, & d'autres ſup- 
plemens de vivres que ceux dont ils pouvoient s em- 
parer, quand ils ſe trouvoient priſẽs par le befoin, 
ou aiguillonnes par le voilinage de ces objets, alors 
its S Ebranloient & frappoient un coup terrible, 
qui, preſque toujours, les en rendoit maitres. 
Apprenoit-on, par exemple, qu'un des camps de 
FPennemi venoit d' etre abondamment pourvu, on 
combinoit auſſitox ſon attaque, on l'enveloppoit, 
on fondoit de tous cõtẽs: le ſoldat, par une fuite 
prEcipiice, Echappoir alors quelquefois, mais Pat- 
firail immenſe qui Vaccompagnait deyenoit tou- 
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jours, en entier, la proie du vainqueur. DEcou- 
vroit- on encore qu'une ville renfermoit des ma- 
gaſins conſiderables, ou des proviſions nombreuſes, 
on y couroit tout de ſuite; le courage & Yopi- 
niarrete ſurmontoient tous les obſtacles, & preſque 


toujours elle ẽtoit enlevẽe. 


C'eſt ainſi que les Royaliſtes ſurprirent pluſieurs 
camps, detruifirent pluſieurs armes, & forcèrent 
pluſieurs villes: entr' autres Fontenay, qui leur 
fournit beaucoup d' argent & des magaſins conſi- 
derables; Thoxars, od ils firent quatre mille pri- 
ſonniers de ligne; & Saumur, qui mit entre leurs 
mains un arſenal complet, & des proviſions im- 


menſes de guerre & de bouche. La priſe de cette 


dernière place, achet6e par un combat terrible, & 
une victoiĩre deciſive, fut leur action la plus cẽ- 
lebre, & marqua le ſommet de leur puiſſance; 
mais elle en fut en mere temps Iecueil, auſſi bien 
que le prelude de leurs revers. 


Conſtamment vainqueurs, les Royaliſtes com- 

mengoient A ſe croire invincibles: la priſe d'une 

place forte, le paſſage de la Loire, la poſſeſſion 

d' Angers, Vappel de pluſieurs villes voiſines, 

acheva de les enivrer. Lorgueil ſe gliſſa dans 

leurs ceeurs inacceſſibles à la crainte, & dès-lors 
13-2 
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les fortes colonnes qu'avoient Elevees leur valeur 
& leur courage, commencerent a chanceler. On 
parla hautement d'abandonner le ſyſteme prudent 
qu'on avoit ſuivi juſqu'alors. Pour la premiere 
fois, des opinions differentes divisèrent le Conſeil. 
Les tètes les plus ſenſces & les plus raiſonnables, 
ſe fondant ſur Vheureuſe experience du paſſe, vou- 
loient que, ſatisfaits d'avoir obtenu les proviſions 
& les armes qu'on Etoit venu chercher dans Sau- 
mur & dans Angers, on revint former de nouveau 
le cercle prẽſervateur de leurs familles, & reprendre 
enceinte precieuſe qui renfermoit les debris de 
la Monarchie, & ſes eſperances futures: d'autres, 
au contraire, & les plus jeunes ſur- tout, vouloient 
qu'on $'abandonnat enfin à la fortune, qui ſem- 
bloit les conduire par la main, & qu'on ne rebutàt 
plus la victoire, qui chaque jour les combloit de 
faveurs inutiles. Dans leur ardeur indiſcrette, ils 
vouloiĩent qu'on pouſsãt toujours en avant; & ſans 
reflechir aux immenſes difficultes qui ſe prẽſen- 
toient en foule, ils ofoient propoſer mème de mar- 
cher droit à Paris. Au ſein de la profperite, la 
hardieſſe plait toujours à la multitude: auſſi cette 
meſure, vivement applaudie de l'élite de Parmee, 
fut bien pres de Pemporter fur les objections pru- 
dentes de ceux qui repreſentoient la diſtance des 
lieux, le beſoin des vivres, le dẽſordre courageux 
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des payſans, qui devoient nẽceſſairement ſuccom- 


ber dans la plaine, ſous l'enſemble machinal des 


ſoldats; la difficulte des points de ralliement, la 
certitude d'une deſtruction totale dans le cas d'une 
defaite, enfin la diminution de l' armee par l aban- 
don ſucceſſif de tous ceux qui ne vaudrotent pas 


s loigner de leurs foyers, ni de leurs femmes. 


Toutes ces raiſons ne paroifloient pas ſuffiſantes 
a une jeuneſſe ivre de ſucces, & bouillante de cou- 
rage. On ſe diſputa long- temps avant de s entendre: 
enfin, les deux partis tranſigèrent: l'un conſentit 
d'adopter les meſures offenſives; Fautre ſacriſia le 
projet de marcher à Paris, & tous deux S accor- 
derent a faire le ſiẽge de Nantes. 


On ſe mit donc en marche vers cette derniere 
place; mais on n'etoit point encore airive I fa 
vue, qu'il ẽtoit deja facile d'appercevoir la verite 


de quelques unes des objections prẽ ſentẽes par les 


ennemis du ſyſtème offenſif. On avoir aſliege 
Saumur avec 50 mille hommes, & Von n'en put 
conduire que 18 mille ſous les murs de Nantes, 
La plus g grande partie des payſans qui venoient 
de vaincre A Saumur, laiſsèrent à leurs compa- 


en le ſoin de courir à de nouveaux lauriers, 


& gen retournerent chez eux recueillir læ yeri-. 


L 
table fruit de leur dernière victoire, qui Etoit 
d'avoir aſſure leurs moiſſons. 


Cependant les 18 mille Royaliſtes attaquèrent 
Nantes, avec leur courage ordinaire. TIls firent 
des prodiges, & peu s'en fallut que le ſucces ne 
couronnit leur temerite. Ils penetrerent dans les 
fauxbourgs, mais ils ne purent enlever le corps de 


la place. Cette grande ville, defendue par une 


population nombreuſe, & une garde nationale 
aguerrie, renforcee par les debris des garniſons de 


Saumur & d'Angers, tint contre toute leur furie, 


& ſe ſauva par une reſiſtance dẽſeſpẽrẽe. Les 
Royaliſtes leverent le ſiege, & retournerent chez 
eux. Le ſucces ett ete de la plus grande impor- 
tance pour eux, en ce qu'il leur eat fourni des 
magaſins immenſes en tout genre. Le revers ne 
leur fut nullement funeſte, puiſqu'il ne fit que les 
rendre A leur premier ſyſtẽme: g'avoit étẽ pre- 
ciſẽment le calcul habile des ſages de l'armée, qui, 
ne pouvant rẽſiſter au torrent, avoient cherche du 
moins à le diriger pour le mieux, & avoient fait 
abandonner la folle idée du ſiege de Paris, pour 
celle plus raiſonnable de l'attaque de Nantes. 


Cependant les patriotes, Ecraſes de defaites, 
n'ẽtoient plus capables d'inquieter les Royaliſtes 
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revenus chez eux; & ceux-ci eurent tout le temps 


nẽceſſaire pour recueiliir leur moiſſon, avaut que 
les decrets & les violences de la Convention, 


n'euſlent cree de nouvelles armees. La fin de 
Juillet, & le mois d' Aoùt, ſe paſsèrent dans la plus 
grande tranquillite : mais ce calme etoit celui de 


la tempète. La capitulation ſingulière qui permit 
de deſtiner la garnifon de Valenciennes contre les 


Royaliites de Lyon, venoit de faire arriver celle 
de Mayence dans le voiſinage de la Vendée; 
& le ſyiteme nouveau de la maſſe, facilement 


_exccute dans Vinterieur, fourniſſoit des armes 


entieres ſur les lieux meme. Ce fut avec ces ren- 
for:s que les gEncraux patriotes .ſe remirent en 
campagne, vers les premiers jours de Septembre, 
trainant apres eux des nuees de ſoldats. Les 
Royaliſtes, peu accoutumes à calculer le nombre 
ou la nature de leurs ennemis, tomderent a bras 
raccourcis, & ſur les defenſeurs aguerris de Ma- 
yence, & ſur les miliciens timides de la Maſſe. 
Ils en firent un carnage horrible. Les 20 premiers 
Jours de Septembre, les virent triompher preſque 
chaque jour, de cette multitude d'hommes, & 
obtenir, avec une poignẽe de monde ſeulement, 
des victoires qui, dans nos temps modernes, 
ſemblent tenir de la fable. Au pont de Vrius, 
par exemple, on vit 5 mille Royaliſtes diſperſer 
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25 mille patriotes, avec un carnage effroyable. 
A quelques jours de laà, ils firent plus encore: 
6 mille d'entre eux eurent le courage d' atta- 
quer 30 mille de leurs ennemis; ils les battirent, 


& s emparèrent d'une partie de leur artillerie & 
de leur bagage: c'eſt la celebre gournze de Coron. 


Continuation 


- 


Continuation de la Guerre de la Vendẽe.— Les Roya- 
liftes en Bretagne. Leurs ſuccts & leurs revers, 
— Situation critique de CHARRETE,—d@ ene 

1 courageuſe.— Nouvelle Inſurretion. | 


Oo ne penſeroit, apres ces „ tricinphes mer- 
veilleux, que les Patriotes ſont tout-à-fait detruits, 
& que les Royaliſtes n'ont plus rien à craindre? 
Helas ! qui l'eüt dit? Vevenement feul a pu le 
faire croire. Les Royaliſtes au contraire touchoient 
preciſement alors au moment de leurs revers, & 
la Vendee alloit voir commencer ſes deſaſtres. 


Il ſemble en verite qu'un des ſigues qui carac- 
teriſe davantage la Revolution Frangoiſe, c'eſt de 
voir toujours les evenemens prendre le ſens inverſe 
des conjectures les plus probables. Temmen 
par un revers de fortune, dont je n'ai jamais pu 
comprendre la cauſe, quoique j aie ẽtẽ ſur les lieux 
meme, les generaux patriotes, après avoir raſ- 
ſemble les debris de toutes leurs arm&es Eparſes, 
accourent en maſſe, arracker, pour ainfi dire, 
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la victoire des mains des Royaliſtes. Ils arrivent, 


armes de decrets de la Convention, qui ordonnent 


de tout bruler, & de tout detruire fur leur paſſage. 
Le fer & la flamme à la main, ils aſſaillent ainſi 
les Vendeens, qui, ſurpris de ces diſpoſitions 
nouvelles, ou effrayes de cette revolution ſubite, 


ſont defaits à leur tour, & chaſſẽs de poſte en poſte. 


Mortagne, Chollet, Tiffſauge, Beaupriau, tous ces 


retranchemens juſques-là inabordables, ſont forces 


coup ſur coup: rien ne reſifte; les magaſins de 
Vinterieur ſont dẽtruits, les canons repris, & les 
priſonniers remis en liberte. Bientòt la flamme 
devorante ſe promène de tous cores ſur le ſol hu- 
mide de la Vendee, & penetre juſques ſur les bords 
de ſes marais, à travers les arbres nombreux qui 
les entourent: 90 mille individus en font debuſ- 
ques, & ſe trouvent bientòt, ſans munitions & fans 
vivres, accules ſur les bords de la Loire. Pour 
comble d'infortunes, leurs trois chefs, D'E1bee, 
Bonchamp, & Leſcure, Lame de leurs ſucces, & les 
dignes dẽpoſitaires de leur entière confiance, ſont 
blefſes tous les trois, & trop grièvement pour 
pouvoir s'0Ccuper du mouvement de Parmee, 


Dans ce dẽſordre extrème, perſonne ne fe preſente 
pour les remplacer. Chacun demeure Etonne, craint, 
& ne refiechit point, La multitude, dans pareil cas, 
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ne ſait gueres que fuir le danger le plus preſſant. 
L' ennemi Etoit derrière: au lieu de fe retourner 
pour le combattre, on ſonge a l'ẽviter. Quelquꝰ un 
propoſe, par hafard, de paſſer la Loire: on Vexe- 
cute machinalement, & bientot ce fleuve ſepara les 
deux armèes. La, on ſe demanda de nouveau ce 
qu'il faut faire? Alors les uns rappellent que les 
Anglois promettent des ſecours depuis long- temps; 
d'autres ajoutent que le voiſinage ne manquera pas 
ſans doute de les faire obtenir; & tous auſſitöt ſe dẽ- 
cident, ſans conſulter davantage, A traverſer la Bre- 


tagne. Des cet inſtant on retrouve ſur ce bord toute 


la confiance qu'on n'avoit plus de l'autre cote ; & 
cette horde malheureuſe, encombree de femmes, 
d'enfans, de vieillards, de bleſſes & de malades, 
ſe met en marche, & vole gaiement à de nouveaux 


perils, & a de nouvelles victoires. 


La Roche Facquelin, Vadmiration & Vidole de 
Parm&e, celui à qui elle obẽiſſoit apres les trois 
chefs dont je viens de parler, ſe trouvoit par mal- 
heur en detachement, lorſqu'on prit cette deter- 
mination fatale. Il accourut, mais trop tard, & 
fut oblige de ſuivre lui-meme, quand une fois il 


vit tous les fiens ſur la rive oppoſte. - Ce jeune 


heros, dont le courage indomptable gallia tou- 
jours à la modeſtie la plus ſimple, diſoit ſouvent, 
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depuis, que s'il Etoit | arrive à Varmee aſſez 3 
temps pour empecher le paſſage de la Loire, il 
auroit certainement vaincu les patriotes, & ramen 
Jes Royaliftes dans leurs foyers, J'en at vu tout le 
monde perſuade dans Varmee de Charrete ; & l'on 
y Etoit auſſi gEneralement convaincu que le ſeul 
malheur des trois chefs avoit occaſionné tous les 
malheurs du temps. On ne doutoit nullement que 
leur preſence n'eut rẽtabli les affaires, & prẽvenu 
ſur- tout la funeſte invaſion de Bretagne. | 


Il eft diicile d'imaginer Venthouſiaſine qu'a 
Haifle, dans la Vendée, la mémoire de ces trois 
heros, ainſi que la haute idee que l'on a conſervee 
de leurs talens. Les officiers royaliſtes s'en entre- 
tenoient ſans ceſſe; & je vais rapporter prẽcieuſe- 
ment ici, un trait que Jai retenu d'eux, parce 
qu'il peint à merveille le caractère militaire de ces 
trois braves gentilshommes. On les ſuppoſoit dans 
la poſition critique de la fin de deptembre, accules 
a la Loire, & preſque cernes par les patriotes. 
* L:mpetueux D'Elee,” diſoit-on,“ ſeroit rentre 
te dans la Vendee, en paſſant ſur le ventrede Var- 
e me republicaine ; Vaudacieux Bonchamp auroit 
c tourne leur droite, pour qu'aucun ne lui echap- 
e pat, & les auroit diſperſẽs, par une terreur pa- 
ff pique quand au prudent LZeſcare, il auroit 


E 


*© effectuẽ ſur leur gauche une jonction ſavante 
c avec Charrete, & les auroit forces d'evacuer le 


© pays par de ſimples . & q habiles poſi - 


6 tions.“ 


Cependant les gẽnẽraux vainqueurs de la Vendee, 
croyant avoir extermine tous les Royaliſtes, parce 
qu'ils ẽtoient maitres de leur terrein, & penſant 
n'avoir plus rien à combattre, parce qu'il ne ſe 
prẽſentoit plus d'ennemis, S occupoient de piller 
les demeures des vaincus, au lieu de les pourſuivre, 
& mandoient pompeuſement a la Convention, 
qu'il n'exiſtoit plus de Vendẽe, ni de rebelles, qu'ils 
avolent tout exterminẽ; mais pendant qu'ils Ecri- 
yotent ces choſes ſur la rive gauche, les depeches 
de la rive droite annongoient que tout Etoit perdu, 
& qu'1] n'y avoit plus d'eſpoir que dans Pheureux 
genie de la rẽpublique. En effet, les Royaliſtes 
avoient tranſporte, au- delà de la Loire, les ſucces 
rapides & la gloire brillante dont ils avoient illuſ- 
tre, pendant long- temps, leur pays natal. 


Comme on n'avoit nullement preyu leur venue 
en Bretagne, rien ne fut capable de les arreter. 
Ils renverserent tout ce qu'ils trouverent ſur leur 
paſſage, & Cètruiſirent, chemin faiſant, tous les 
petits corps qui on leur oppoſa à la hate, C'eſt 
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* ainf} quiils franchirent, en peu de temps, l'eſpace 


difficile qui les ſeparoit de la mer, & qu'ils vinrent 


_ planter leurs drapeaux victorieux ſur les cotes ſep- 


tentrionales, à vue de la petite ile de Jerſey. Si les 
Anglois euſſent pu leur donner le moindre ſecours, 
it eſta croire que cen Etoit fait de la Convention 
Francoiſe, & de ſon ouvrage republicain. Les 
Royaliſtes ainſi appuyes voyoient ſe declarer en leur 
faveur la Bretagne entiere, & toute la Normandie. 
Des plaines faciles, des villes ſans defenſes, les 
conduiſojent fans peine à Paris. Leur courage, 
& la bonte de leur cauſe, auroient fait le reſte. 


| Mais 1] ẽtoit ẽcrit que la deftinee fatale qui, à- peu- 


pies dans le meme temps, peſoit à la fois ſur les 
deéfenſeurs de Toulon, & ſur les vainqueurs du 
Rhin, étendroit auſſi fon influence infernale ſur les 
Royaliſtes de la Bretagne. Separes en deux co- 
tonnes, I'une Ctoit paſſẽe dans la Normandie, & 


alſiẽgeoit la petite ville de Grandville, tandis que 


Tautre demeuroit en Bretagne, & s'adoſſant aux 


cpaiſſes forets de Fongèere & de Vierẽ, bioquoit 
Saint- Malo, & cherchoit a penetrer vers Cancale. 


C'eſt dans cette poſition favorable qu'ils attendirent 
quelque temps des nouvelles des Anglois: mais 


par une fatalité ſans exemple, aucun avis ne par- 


vint, pas une voile ne parut. Grandville fut 
manquẽc; quelques chaloupes canonnieres, venues 


I. 


de Saint: Malo, forcerent les Royaliſtes I ſe retirer, 


en les prenant à dẽcouvert ſur une cote plate, & 
les foudroyant fans relache. Comme les plus grands 
Evenemens dependent ſouvent des plus petites 
cauſes! Le plus foible bitiment de guerre fur la 
cote de Normandie auroit alors, peut: etre, prẽ venu 
la face actuelle de l'Europe; il auroit ſuffi pour 
detruire les chaloupes canonnieres de Saint- Malo. 
ou les forcer à la retraite. Grandville auroit &re 
pris, les Royaliſtes ſeroient demeurés fur la cote, 
les Anglois les auroient joints, & je n'aurois cer- 
tainement pas A raconter tous les malheura horribles 
qu'on va lire. | 


Les Royaliſtes repouſſes a Grandville, & peu 
accoutumes aux Echecs, vinrent rallier ceux qui 
etotent dans le voiſinage de Saint-Malo, portant 
avec eux un premier decouragement, qui ſe com- 
muniqua bientot au reſte de Parmee : ſerree par 


l'ennemi, qui ſe renforgoit toujours malgre plu- 


ſieurs defaices terribles qu'il avoit Eprouvees coup 
ſur coup, manquant de vivres, & ne voyant point | 
d'apparence de ſecours, elle deſeſpera, & tout fu 
perdu. 


1 premiers chefs qui Vavoient gouvernẽe avec 
tant d' empire, ẽtoient morts ou abſens; Bonchamp 
4 . avoient ſuccombe a leurs bleſſures mor- 
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[ 4] 
telles ; & D*Elbie avoit effaye d' aller gucrir les 


fiennes dans Vile de Voirmoutier, dont Charrete 


avoit fait la conquete, comme nous le dirons tout- 
a-I'heure, D'autres chefs, moins eſtimes, parce 
qu'ils Etoient moins connus, les avoienrt remplaces. 
A la verite La Roche Facquelin & Stofflet reſtoient 
encore; mais plus de 30 mille hommes avoient 
groſſi l' armee royale depuis qu'elle avoit paſſẽ la 
Loire; & ces nouveaux venus, qui n'avoient ni 
Yopiniatrete, ni le dẽvouement des premiers Ven- 
deens, ne partageoient pas non plus leur con- 
fiance aveugle, ni leur docilite heroique, Ce furent 
eux qui exciterent par-tout le trouble & le mecon- 


tentement. On ſe plaignit d'abord, puis on mur- 


mura; enfin l'on finit par demander hautement A 
quitter cette cote d'infortunes & de misère, pour 
aller combattre de nouveau of aa de ſa cabane & 
fie ſon verger. 


Les chefs, jaloux de rẽprimer un mouvement 
fi daugereux, & comptant d' ailleurs toujours ſur 
Parrivee des Anglois, s'opposerent à la demande 
imperieule des ſoldats, avec un courage admirable, 
& employerent meme la rigueur pour fe faire 
ob&ir ; mais leur refus & leur ſeverite ne ſervirent 


qu'a rendre la fermentation plus grande encore. 


Des totes ardentes & dangereuſes retfplirent auſſi- 
5 töt 


2 
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rot - le camp de fables NOR & de calomnies 
atroces. Les chefs, furent, repreſentes comme des 
traitres qui avoient voulu vendre les ſubalternes 
en les Eloignant , de leur pays; & comme 955 
que pour e P'occafion 9 de ſe Fass 
en Angleterre. Aigris par les EvEnemeus, les eſ⸗ 
prits s chaufferent encore par ces propos; bientöt 
la clameur eſt gencrale, & la de ſobẽ iſſance univer- 


ſelle. L'armee ſe met en marche ſans conſulter 


davantage ſes officiers ; & ceux- ci, Ecumant de 
rage, font obliges de ſuivre, & d'obtir A Fim- 
pulſion qu'ils ne peuvent arreter. Ils abandonnent 
la cõte en frẽmiſſant de colère. Et qu'on obſefve, 
je prie, Pacharnement de cette: deſtinẽe toujours 
fatale, il s' ẽloignent preciſentent. au moment od 
leplus loyal, le plus vertueuu, & le plus eftims des, 
Anglois, appareille pour venir à leur fecours avec 
un corps d'élite, & des proviſions immenſes. 
II arrive a ſon tour; il fe preſente ſur tous les 
points e il rẽpète par- tout les ſignaux 


convenus. Mais c'eſt en vain; les Royaliſtes 


viennent de partir; ils ſont deja loin du rivage, 
& leur étoile qui les Eloigne du port, va les 
Plone bientot dans les horreurs du naufrage. 


On a dit, & rẽpété ſouvent, que la dẽfection 


des * yenoit du om nombre de de- 
F 
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fin,” que les patriotes y. avoient fait paſſer 
afin de les corrompre ou de les debander : mais 
c'eft un conte populaire. L'inflexibilit barbare 
avec laquelle les 'rtpublicains ont maſſacre tous 
ceux qu'ils ont rencontrẽs, ou fuſille tous ceux 
qu'ils ont pris, prouve ſuffſamment qu'ils n'a. 
vient de connivence avec petſonne. Quꝰ on re- 
flechifſe d'ailleurs un peu ſur Veſprit de la mul- 
ritade; ſa verſatilite, fon inconſtance, & Von aura 
54s befoin d'aller chercher des cauſes Etrangeres 
pour donner TExplication hy un EvEnemenc fi na- 
9 77 Rs „ OS” 
5 decent jex Royaliſtes, en dpi leur b obbiſ: 
fance, n'avoient rien perdu de leur courage: ils 
awoient gagné la côte en renverſant tout ce qui 
oppoſoit à leur paſſage, ils revinrent dans Vin- 
terieur avec la violence du torrent, qui dẽtruit 
tout ce qu'il rencontre. En un moment ils 
inonderent le Maine & 1 Anjou; les contrees voi- 
fines tremblerent, & la Convention fremit ſur ſon 
trone : la terreur qui les devangoit fit briſer les 


ponts de la Loire juſqu'à Blois, & le coclin ſonna 
48 dans IE | 


| Mater 5 wecẽs 6 e & n rẽpẽtẽs, les 
Royaliſtes fi dangereux & li terribles, ne fai- 


5 


3. 
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ſoient pourtant aucun progres ſolide. gs 


victoire, au contraire, leur devenoit funeſte, & 

chaque triomphe hatoir le moment de leur ruine. 
Arrètẽs par des rivieres bien defendues, ils erroient 
dans la plaine & couroient à Vaventure, toujours 


vainqueurs s ils attaquoient dans ce baſſin ſpacieux 


& uni, toujours repouſſẽs & vaincus $'ils eſſayoient 


de franchir ſes bords. Ils ẽtoient ſemblables à ces 
animaux furieux qui renverſent tout ce qui les 

attaque de front, ou detruiſent tout ce qui ſe 
preſente dans Vartne, mais qui finiſſent toujours 
par ſuccomber d'eux-memes, A force de ſe heurter 
contre les murs qui les renferment, oude ſe debattre 


dans les filets dont on les couvre. C'etoit preci- 
ſement là le calcul & Veſpoir des patriotes. Forte- 
ment retranches dans le ſud & vers Veſt, derriere 
la Loire & pluſieurs autres rivieres, ils faiſoient 


arriver en poſte 30 mille hommes de la Flandres, 


pour renforcer Parmee de Cherbourg, qui deſcen- 


doit du nord vers les Royaliſtes, tandis que celle 
de Breſt, de plus de 80 mille hommes, 8 appro- 


choit pour les entourer dans Voueſt, 


C'eſt dans cette ſituation perilleuſe & critique, 


qu's à travers mille dangers, un des emiſfaires du 
CourE DR MolRa, penetre enfin Juſqu' aux Ro- 


yaliſtes, qu'il trouva Epars dans les environs d Ar- 
| e 
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gers, & leur apprend les demarches & les bonnes 
intentions du Gouvernement Anglois. Alors le 
jeune la Roche-Jacquelin propoſe une entrepriſe 
'hardie, mais admirable, qui peut encore ſauver 
les Royaliſtes, & confondre les patriotes : il ne 
s'agit rien moins que de courir droit à Cherbourg, 
d' enlever d'aſſaut cette place peu defendue, & de 
ſe mẽnager ainſi tout a la fois, par fa priſe, une 
Jonction facile du cdte de la mer, & une defenſe 
aifẽe du cote de la terre, en ſe retranchant dans 
Ta preſqu' ile do Cotentin difficile à forcer. Chacun 
applaudit a cette determination courageuſe & ſalu- 
taire, & tous jurent de la ſuivre, On ſe met en 
marque, les bandes ẽparſes fe rallient, & Vardevr 
de la victoire ſemble encore une fois ranimer leur 
| confiance Ebranlte: Le jeune heros qui les con- 
duit, laiſſe en arrière un tiers de ſon armee, pour 
couvrir ſa marche, & faciliter la rẽunion des corps 
ſẽparẽs, tandis qu'avec le reſte il fe porte en avant 
avec la rapidité de Veclair. Les patiiotes, qui obſer- 
voient ces mcuyemens, & les ſuivoient à pas lents, 
attaquent cette arriere-grrde dans le Mans; les 
Royaliſtes, avec leur fougue ordinaire, les repouſſent, 
les diſperſent, &, trop malheureuſement, les pour- 
ſulyent. Dans l' ardeur de leur courſe impru- 
dente, ils tombent dans une arme fraiche & nou- 
velle, qui arrivoit preciſement pour renforcer celle 


1CS 


ile 


er. 


plus feroce encore, par la certitude qu'il n'a plus 


[ 45 J 
qu'ils venoient de vaincre. Surpris d'une telle 
rencontre, debandes par la vicoire, epuiſes par le 
ſucces, il ſont pourſuivis A leur tour, diſperſes ou 
detruits. La cavalerie de Weſterman, eſcroc cẽ- 


Ibre, & ſcelerat fameux, en fait un carnage hor- 
rible ; &, pourſuivant ſes avantages, elle tomoe 
ſans defenſe ſur le centre, od ſont les chariots, les 


bagages, les munitions, les vivres, les vieillards, 


& les bleſſes ; elle briſe, Egorge, & detruit tout 
ce qu'elle rencontre; la terreur panique gagne 
Lavant- garde avec la nouvelle de ces déſaſtres. 
Cꝰ'eſt en vain que le brave la Roche Jacquelin & 
l'intrẽpide Stofflet cherchent a exciter leur courage, 
en leur propoſant de combatrte pour ſauver ce 
qu'ils ont de plus cher. Un eſprit de vertige 


s'empare tout-à- coup de ces gens, juſques-la 
ſi braves & fi devoues : ils ſont ſourds A la voix 


de leurs chefs; ils ſe diſperſent & les abandonnent; 
ils fuient ſans objet dans tous les ſens, & jettent 
leurs armes pour mieux courir. Alors il n'y a2 
plus de combats pour les patriotes, ce n'eſt plus 


qu'un maſſacre ſtir & facile. Quarante lieues de 
pays preſentent à Vinſtant un ſpectacle affreux : on 
voit de tous cotes ces plaines immenſes remplies 
d'infortunes ẽperdus, qni courent pour eviter la 
mort d'un ennemi implacable. Celui- ci devenu 


a. 


rien à craindre, les pourſuit, le fer & la flamme I 


la main, & les immole impitoyable ment, ſans diſ- 


uncion d'age ni de ſexe. 


On eüt dit tn tigres liter de ſang & de 


carnage, égorgeant ſans piric des troupeaux Epars 
& timides. On fremit ici du nombre des victimes 
que les patriotes immolerent à leur rage. L'Armee 


KRopyaliſte comptoit plus de 100 mille individus : 


les rivieres qui les entouroient, la Loire ſur-tout, 


mirent un obſtacle 2 leur ſalut, & pres des trois 


quarts perirent dans Veſpace de quinze jours: les 


details bleſſerolent la nature. Quand on fut fati- 
gue de maſſacrer ceux qui erroient dans la cam- 


pagne, & de fuſiller ceux qui avoient ẽtẽ conduits 


-piifonnicrs dans les villes, on les reunit par cen- 


taines dans des granges entourees de foſſẽs larges 


& profonds ; on y mit je feu, & Iz, ces infames 


Cannibales eurent la force, en vrais Sauvages, 
de danfer autour leurs rondes favorites, aux Cris 


de leurs malheureuſes victimes, & A la lueur des 
flammes qui les dẽvoroient: ou bien encore, on 


les jeta, par bandes, dans la riviere, & leurs 


Scrables bourreaux s'amusèrent a exercer leur 


adreſſe, à coups de fuſil, ſur les infortunẽs qui 


o 


regagnoient la terre, ou ſe ſoutenoient ſur l'eau. 


L Loire, complice inyolontaire de leurs forfairs, 


„ 


« 
* 7 * 
% ; 1 
. 4 4 


roula, pluſieurs e my flots. raue 15 


ſang, & Senne de cadavres. 24 = 

"75 experience Aa prouva en (So de ceux qui 
avoient toujours ſoutenu que la fougue & l'impẽ - 
tuofirs des Hordes ne pouvoit reſilter:long-temps. 
dans la Plaine, à la xẽgularité froide & paſſive des 
Armes. Elle prouva malheureuſement ce qu: ls 
avoient toujours AVance, que, dans pareil cas, 
une defaite ſeroit une deſtruction totale. En effcrs, 
les Royaliſtes ne purent jamais ſe rallier. Un 


corps conſiderable, qui n' avoit point Eterentame, 


ne pouvant paſſer la Loire au- deſſus de Nantes, 
ſe decida à fe jetter dons le Morbihan, pays diffi» 
cile, & fort reſſemblant à la Vendee par Fopi- 
nion de ſes habitans, & la nature de ſon ſol. 
Mais ce corps Eprouva, a Savenay, le ſort du reſte 


de l'armée royale au Mans. II tor briſe, pour- 


ſuivi, maſſacrẽ, & l'on ne connut plus de Roya- 
liſtes au nord de la Loire. Cette belle & pre- 
cieuſe Cenomination n'exiſta le que Tau for 
midi. | 


Charrète & les ſiens, qui ayoient fait la con- 
quète de Noirmoutiers, tandis que leurs compa- 
gnons d' armes avoient ẽtẽ forces de paſſer. 1a 
Loire, attendeient avec anxicte des nouvelles & 


F 


leur entrepriſe. Si le bruit de leurs premiers 
ſucces avoient enhardi leur courage, celui de 


leurs deſaſtres les glaga d'effroi. Quand ils ap- 
prirent la deſtruction des Royaliſtes de Bretagne, 
& le maſſacre affreux qu'en avoit fait les patriotes, 


la terreur alors diffipa cette armee de la Veridee, 
comme le fer des patriotes avoit diffipe celle du 
Mans & de Savenay. Charrète, qui un inſtant 
auparavant ſe voyoit environne de pres de 25 mille- 
hommes, n'en compta bientot plus que 4 mille 
autour de lui. A la verits, c'etoient tous des gens 
d'@lite, decides à mourir, & à vendre cherement- 


leur vie. Le croira-t-on ? c'eſt avec cette poignẽe 
de braves ſeulement qu'il a ſoutenu, pres de deux 
mois, Vattaque de toutes les armees patriotes, 
groſſies par les ſucces, & animèes par la victoire. 


Elles lui reprirent d' abord Vile de Noirmoutier, 


dont on ne ſembla connojtre I' importance que quand 
il n' en fut plus le maitre ; puis, des derachemens 
conſiderables le pourſuivirent fans relache, & le 


forcerent deſe cacher dans les bois, on on le crut 


perdu quand il roſa plus reparoitre, 


Cependant les armẽes patriotes, en paſſant ſur 
la rive gauche de la Loire, y avoient tranſporté 
tous les excès dont ils avoient ſouille leur victoire 
ſur le bord oppoſe. IIs y deployerent cette atroce 

barbarie 
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barbarie qui ne caracteriſe jamais que le lache 
victorieux, ou le ſcelerat à Pabri de la juſtice. 
Ils pillerent, brulerent, ſaccagerent, noyèrent ou 
fuſillerent tout ce qu'ils rencontrèrent, & tout ce 
qui leur dẽplut. Ces horribles executions, qui 
dans le principe pouvoient n' avoir été que le 
crime d'une ſoldateſque ſans frein, devinrent bientôt 
celui de la loi elle-meme, & de ſes execrables au- 
teurs, qui conſacrèrent ſans pudeur la fuſi llade, la 
baignade, & une foule d'autres ſupplices, inconnus 
meme aux tyrans les plus abhorres. La raiſon, 
ainſi que l'humanitẽ, ſe refuſent A croire toutes les 
horreurs & les atrocites que je pourrois décrire; 
&, tres-certainement, Vhiſtoire de ce lambeau de 

la revolution ne ſera jamais qu'un roman pour 
la poſtẽrite. Elle penſera que Vexageration ſeule 
a pu erer Vaffreux Comitẽ revolutionnaire de Nantes, 
& l infame reprẽſentant Carrier, fon excitateur & 
ſon guide, qui, pendant pluſieurs mois, ont donnẽ 
au monde le ſpectacle hideux de l'enfer & de tous 
es ſupplices tranſportes ſur la terre, non pour punir 
des coupables, mais pour torturer des innocens, 
Amis ou ennemis, femmes ou hommes, enfans 
ou vieillards, tout a été victime de leur rage 
ou de leurs caprices, de leur cupidite ou de leur 
haine. Dans la ſeule ville de Nantes, il a peri, | 
alſure- t- on, pres de 40 mille individus par lan mi- 


0”, 
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sere des priſons, le fer des aſſaſſins, le fuſil des 


ſoldats, & les ondes de la Loire. 


Joignant la barbarie la plus raffinee, à la eruautẽ 
ſa plus groſſière, on les a vus, au mepris des 
ſentimens les plus doux, & des bienſgances les 
plus ſacrees, envoyer, tout nuds à la fuſillade, 
ou jetter dans la Loire, des milliers de malheureux 
de ſexe differens, attaches deux a deux, & quali- 
fier gaiement ces executions horribles, de Noces 
republicaines... ! On les a vus profſticuer un art 


exccrable a conſtruire frojdement un bateau perfide, 


dont le fond diſparoiſſant à volonte, précipitoit, 
d'un feul coup, au fond de Veau, une foule de 
vieillards, de pretres, de femmes enceintes, & 
d'enfans à la ma nelle, qu'on trouvoit trop lent de 
faire perir autrement: ces infames monſtres ap- 
peloicut cette expedition infernale, la Navigation 
patriate.. Aucune langue, en yerite, ne peut 


fournir des expreſſions capables de peindre l' nor- 


mite de leur ſcele;arefſe, & Vindignation forcenẽe 
dont elle tranſporte tout ame honnete, 


Ces horreurs ſe repeterent dans tous les pays 
voiſins; mais elles eurent plus particulièrement 
encore leur ſiege dans le cœur de la Vendee, qui 
ut le centre des vengeances, comme elle avoit 


5 


1 


etẽ long- temps celui des craintes. Ces patriotes 


feroces é gorgèrent des vieillards ſans defenſes, & 
maſſacrèrent un ſexe doux & foible. Ils prome- 
nèrent, au bout de leurs bayonnettes, des enfans 


arrachẽs à la mamelle. Ils furent meme juſqu - 
fouiller dans le ventre des meres, pour donner la 


mort à leur fruit innocent, mème avant qu'il eũt 
regu la naiſſance; & quand ces barbares ne trou- 
verent plus de victimes humaines, quand leurs 
crimes eurent fait dẽſerter les chaumieres, & peu- 
pier les forèts, alors leur rage dẽvaſtatrice declara 


la guerre à la nature meme : ils mirent le feu aux 


arbres, & dẽtruiſirent les plantations. Alors auſſi, 
le deſeſpoir fit ce que la raiſon n'avoient pu obtenir. 
Les payſans, qui, contre Vavis de leurs chefs, 
s' ẽtolent ſoumis dans Veſpoir du pardon ; grand 
nombre d'autres, qui n'avoient jamais voulu ſe 
declarer pour ne pas perdre leurs proprietes, 
voyant leurs demeures brilces, leurs familles Egor- 


ges, leurs petites fortunes detruites, ſe trouvant 


relances eux-memes dans leurs repaires, en ſortent 
tout-à- coup comme des furieux, au nombre de 
12 mille, raſſembles par Charrète. Ils fondent 
ſur les patriotes endormis par la victoire, & dimi- 
nuẽs par la ſecurite ; ils les ſurprennent, les maſ- 
ſacrent, & les dẽtruiſent. Alors une ſeconde in- 
ſurre&ion, cent fois pire que la premiere, eclate 
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de tous cdtes à la fois: le tocſin ſonne de toutes 


parts, dans ces campagnes jonchees des cadavres 
de Pennemi. Les cris prolonges de Vive le Roi! 
vive la Religion! retentiſſent de nouveau ſur cette 
terre deſolee : ils penetrent dans le fond des forets, 
dans le creux des cavernes, & ſous les marais 
meme, od la ferocite des vainqueurs a force les 
vaincus d'aller chercher un aſile. Tous ſortent 
de leurs retraites à ces cris d'allẽgreſſe; tous ac- 
courent en foule ces temoignages de la victoire. 
La Roche-Jacquelin, Stofflet, des debris de Varmee 


de Bretagne, qui juſque-laavoient errẽ ſans demeure, 


rallient le brave Charrete ; les drapeaux royaliſtes 


flottent de nouveau ſur 40 mille combattans, 


la victoire les accompagne, & la Vendee renait de 
ſes cendres. 


Alors recommencent les anciennes diſpoſitions, 


& les premiers ſyſtemes. Partages en trois corps, 


Charrete, Stofilet, La Roche-Jacquelin, purgent 
tout-I-fait leur pays, & en ferment Ventree. Mais, 
helas ! ils n'ont plus a defendre que des deſerts & 
des ruines. Tranquille du cote des patriotes, 
que des efforts extraordinaires vers les frontieres, 
ont conliderablement affoiblis de ce cõtẽ; aide 
de l'autre par la diverſion importante des Chouans 


de Bretagne, & des Izſurgẽs du Morbiban, le ge- 


Lens 1 
nẽraliſſime Charrète n'a A craindre, en ce mo- 
ment, que le manque de vivres, & ne combat 
guères que pour sen procurer. Chef d'une foule 
de payſans dẽſormais ſans proprietes & ſans fa- 
milles, il en a obtenu aiſement la promeſſe de ne 
plus le quitter: il leur a fait dreſſer des tentes, & 
les exerce journellement au maniement des armes, 
& aux manceuvres militaires. C'eſt ainſi qu'il 
geſt cree une armẽe fixe & reguliere, capable de 
profiter de ſes avantages, ou de furvivre à ſes de- 
faites, juſqu'a ce que quelques changemens heu- 
reux dans l'intẽrieur, ou quelques ſecours eſſentiels 


du dehors, viennent ameliorer ſa poſition, & decider 


Ce fut dans ce moment proſpere, & quelques 
temps après l' heureuſe expedition dont je yiens de 
parler, que j'eus le bonheur de joindre l' arme 
royale. Cependant je n'y vis que des pleurs, je 
n'y entendis que des gẽmiſſemens: La Roche- 
Jacquelin venoit de perir au champ d'honneur. 
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Continuation de la Vendẽe.— Principe, Mzurs & 
Religion de cette Peuplade à jamais celtbre.—De 
fes Chefs.-—Dt#rails curicux & peu connus. La 
Religion & I Enthouſiajme, employes 2 renare les 
Rayaliſtes imvincibless 


J E ne puis me refuſer au plaiſir de conſacrer 
encore un Chapitre à parler de cette Vendée fa- 
meuſe, qui peut ceſſer d'exiſter aujourd'hui, ſans 
craindre de mourir jamais dans l'Hiſtoire. Quel 
contraſte biſarre, quelle ſinguiarite frappante elle 
reſerve nos deſcendans! La poſterite ſe deman- 
dera avec Etonnement, quelle Etoit donc cette 
race d' hommes qui, ſans ſecours, ſans appui, n' ayant 
que la force de ſon courage, & la droiture de ſon 
cceur, a reliſte ſans ceſſe, & vaincu ſouvent ces 
efforts convulſifs de la rage revolutionnaire, devant 
qui toutes les forces de l'Europe reunies, diſpa- 
roiſſoient rapidement, comme les nuages du ciel 
devant I ouragan du nord? On ſe demandera com- 
ment ce point ſeul demeura conſtamment vainqueur 
ou redoutẽ, quand tout le reſte fut vaincu, ou mẽ- 


FS] 
priſe? On ſe demandera par quelle magie, ces 
hommes extraordinaires purent ſubſiſter, combattre 
& vaincre des ennemis abondamment pourvus, 
quand eux-memes n'avolent ni magaſins de vivres, 
ni proviſions de poudre, ni arſenal d'artillerie ? 
On ſe demandera comment des jeunes gens ſans 
experience, des hommes à peine dans Vage raiſon- 
nable, purent diſpoſer des payſans, & les mener à 
victoire, contre des generaux patriotes, dont les 
pareils rriomphoient, chaque jour aux frontières, 
des capitaines les plus renommes de I' Europe? 
Enfin, Von ſe demandera pourquoi les patriotes, 


par-tout ailleurs ſi audacieux & terribles, ſe ſont 


toujours trouves Ia fi craintifs & fi timides ? 


A tous ces ſurprenans prodiges, il faut repondre 
comme le religieux habitant de la Vendee, qui, 
dans fa piete modeſte, met un genou en terre, lève 


les mains an ciel, & vous fait voir tous ſes ſucces. 


dans la volonte de Dieu, & la bonte de fa cauſe, 


HFabitans de ma patrie toujours chere 3 mon 


cceur, deſcendans d'un peuple ſi fidele & fi doux, 
vrais Frangois qui voudrez reſſembler à vos loyaux 


ancetres, quand vous aurez aſſez rougi des exces 
criminels dont on a ſouille votre terre bienheu- 


reuſe, quand vos regrets & vos pleurs auront aſſez 
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effacẽ la mẽmoire de tant de forfaits, venez repoſer 


alors votre douloureux repentir ſur l'objet con- 
ſolateur & glorieux, qui doit achever Voubli de 


votre honte, & le retour de votre gloire. Tournez 


vos regards vers la Vendée pure & brillante; 
que vos yeux, juſque-la fatiguẽs de crimes, fe 
delaſſent voluptueuſement ſur ces champs tous 


fleuris de vertus; qu'ils les contemplent avec 


orgueil, & qualors votre humiliation ceſſe, & 
que votre juſtification commence. Rappelez à 
univers que, tandis que la vile multitude, groſſie 
des vagabonds & des malfaiteurs de tous les pays, 


ſe vouoit journellement a A I'infamie, une poignẽe 
de Francois fidè les, ayant rẽcueilli au milieu deux 


le feu ſacre de l'honneur, donnoit chaque jour 
exemple de tous les beaux ſentimens. Dites que 


pendant qu'une partie de la France en délire, 


donnoit impunement des ſpectacles d'horreur, in- 
connus juſque-la; quand elle fouloit aux pieds 
tous les principes, qu'elle honoroit tous les vices, 
qu'elle ẽtoit rebelle, anarchique, impie, regicide, 


Tautre partie, en depit de Fexemple contagieux 
& funeſte, au mepris de tous les dangers combines | 


contre elle, demeuroit fidelle à tous ſes devoirs, 
& faiſoir conſtamment briller à tous les yeux, 


des yertus ſublimes, admirables, dignes d'honorer 
A jamais la terre & les hommes. Plus religieuſe 
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& plus pure qu/auparavant, auſſi dẽvouẽe, auſſi 


ſoumiſe, elle Etoit martyre de ſa foi, de fa fidelite, 
de ſon honneur, & de fa gloire: elle expioit par 


ſes larmes la honte de ſes concitoyens Egares ; 


elle rachetoit leurs crimes, pardes flots de ſon ſang. 
Dites enfin que, ſemblables à ce petit nombre de 
Juſtes, qui ſauvèrent jadis une ville coupable, de 
la colère d'un Dieu vengeur, les braves & Furs 
Royaliſtes doivent prẽſerver la France de la rẽpro- 
bation de la poſtẽritẽ.. Et que tous les peuples, 
frappes de la verite de vos paroles, ſoient forces 
d'oublier tous les crimes qui avoiſinèrent la Vendee, 
pour ne plus ſe rappeler que les vertus dont elle 
fut . 


Et vous, Vendeens heureux, qui compoſez ces 


legions intrepides ! vous jeunes heros qui les con- 
duiſez à la victoire ! oubliez dẽſormais vos fatigues, 
vos peines, & vos dangers : vous avez ſauvẽ la 
gloire de la patrie, & la votre ne finira qu'avec la 
 mEmoire des hommes. Ne ſongez plus à vos 
privations, à vos traverſes, à vos infortunes ; con- 
noifſez des aujourd'hui tous vos avantages, & tout 
votre bonheur ; ſachez que vous faites Venthou- 
ſiaſme & Feſpoirde vos infortunẽs freres d' armes, 
qui, auſſi purs, auſſi dẽ vouẽs, auſſi loyaux que 


vous, mais moins heureux dans les circonſtances, 
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languiſſent avec depit dans un exil malheureux & 
ctuel, gemiſſent dans une inaction honteuſe & forcee, 
quand vous cueillez chaque jour de nouveaux 
lauriers ſur votre terre natale, quand vous re- 
pandez à chaque pas un nouveau ſang pour la 
plus belle, la plus ſainte des cauſes. Sachez que 
vous faites au loin la conſolation & l'orgueil de 
nos jeunes & belles compatriotes, dont la bouche 
intẽreſſante proelame vos belles actions, & em- 


bellit vos ſucces ; ſachez que tous les guerriers 


Etrangers vous jalouſent & vous admirent; ſachez 
enfin que l'Europe entiere a les yeux fixes ſur vous, 
qu'elle applaudit à vos ſuccès, & que tous les 
cœurs honnetes les partagent : ſachez toutes ces 
choſes, & que la victoire vous devienne encore 
plus facile, ou la mort plus douce & plus glorieuſe. 


Mais arretons les Elans de mon enthouſiaſme & 
de mon cœur. Laiſſons les ſentimens qu'inſpirent 
ces braves Royaliſtes, & pourſuivons des details 
qu'ils rendent fi precieux. Voyons quelle fut leur 
maniere de combattre, & de ſubſiſter; ſachons 
quelles furent les moyens n pour les faire 
_ reſiſter, & vaincre. | 


Il eft aiffcile de ſe faire une idee juſte de la ma- 
nière dont la guerre s' eſt faite, & ſe fait encore 
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E 
dans la Vendée: elle ne reſſemble en rien a 
tout ce qui ſe pratique aujourd'hui; elle reſſemble 


bien plutôt à celle des temps anciens. Ce ne 
ſont point des poſitions ſavantes, des batteries 


bien diſpoſces, ou des manœuvres adroites qui 
font l'ame & le deſtin du combat, mais la paſ- 
ſion, la fureur, & le deſeſpoir : on ſe precipite les 


uns ſur les autres; on ſe joint, on ſe mele, on ſe 
bat corps à corps avec une opiniatrete & un acharne- 


ment ſans exemple. 11 reſulte de cette difference 
de tactique, qu'a la frontière on appelle une 
grande viQoire celle qui laifſe 2 ou 3 mille ennemis 
ſur le champ de baraille, en met quelques centaines 


dans les fers, & procure quelques canons & quelques 


chariots, A la Vendee, ce ſeroit a peine une eſ- 
carmouche : il ne s'y donne gueres de bataille, que 
Pune des deux armèes ne ſoit à-peu- près detruite, 
& que toute Partillerie, les chariots & le bagage, 
ne demeurent la proie du vainqueur. L'affaire de 
Mortagne, par exemple, coiita plus de 30 mille 
hommes aux deux partis ; celle de Saumur vit perir 
10 mille patriotes, & 15 mille demeurerent priſon- 
niers. Au Mans, les Royaliſtes laiſsèrent 15 mille 


des leurs ſur la place, & les Republicans n'en per- 


dirent guères moins: il en a été de meme dans 
toutes les affaires qui ſe ſont donnees ſur ce ſol, 
pour long-temps hume&e de ſang, & melè de 
cadavres. | * 
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Ces comptes paroitroient fabuleux, fil experience 
& les faits ne les rendoient certains, & ſur- tout ſi 


Barrère, A la tribune, n' toit convenu un jour, 


dans ſon exaſperation contre les generaux patriotes 
de la Vendee, que leur mal-adreſſe, & leurs mau- 
vaiſes meſures, cotitoient d&a plus de 200 mille 
defenſeurs à la Republique : cependant il n'y avoit 
pas encore un an qu'on 8'y battoit. Les Royaliſtes, 
quoique moins maltraites en general, ont auſſi 


perdu un monde enorme, & bien au- delà de ce que 


toute la population de la Vendée pouvoit fournir. 


Auſſi, pour ſe rendre raiſon de leur exiſtence ac- 


tuelle, il faut ſavoir que cette armee royale s'eſt 


alimentẽe ſans ceſſe des ſujets fidèles, des gen- 


tilshommes proſcrits, des prètres pourſuivis, qui 
accouroient chaque jour de toutes les provinces du 
royaume, quelquefois meme, des Bataillons entiers 


de lennemi, qui font venus la joindre avec aun 8 


armes & leur bagage. 


Les Rayaliſtes ont eu long- temps une maniere 
de mancuvrer & de combattre, qui leur a &te 
ſingulièrement proſpere. Mettant a profit la nature 
de leur terrein briſe, inẽgal & fangeux, ils ſe re- 
tient preſque toujours, ſoit par force, ou par 
adreſſe: leur arme, fans artillerie ni bagage, 
ſe diſperſoit en un clin-d' il, & ſe laiſſoit pour- 
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ſuivre par un ennemi mal-adroit, qui s“ engageoit 
imprudemment avec ſes canons, dans des routes 
difficiles; ſerrẽes & marEcageules. 


Cependant, au milieu des tenebres, les bandes 
royales ſe reformoient, des avis cireuloient rapide- 
ment dans tous les villages voiſins dont tous les 
cœurs Etoient A la Royautẽ, & au point du jour, 
des cris affreux ſe faiſoient entendre de toutes parts, 
autour des patriotes intimides. Le tocſin ſonnoit 
de tous cotes, & les montagnes voiſines ſembloient 
vomir des nuees d' hommes qui, ne craignant point 
d'erre rompus, parce qu'ils ne pouvoient etre pour- 
ſuivis, fondoient en dẽſordre ſur Vennemi, cher- 
chant toujours à doubler ſes deux alles, qui, pat 
la crainte d'etre enveloppees, ſe rabattoient vers 
le centre avec une telle impetuoſite, qu'elles Ven- 
fongoient preſque taujours elles-memes : alors la 
confuſion devenoit generale, & le dẽſordre, uni- 
verſel ; Officiers, ſoldats, tous prenoient la fuite; - 
le maſſacre commengolt, & ne ſe terminoit jamais 
qu'a quelques lieues de la. Cette Manceuvre habile 
le repeta ſouvent, & toujours avec un avantage 
deciſif: elle formoit le ſyſtème diſtinctif de Bench imp, 
qui excelloit a l'exẽcuter. C'eſt ce qui nous ex- 
plique à preſent, ces retraites inattendues des Roya- 
liſtes apres de grands avantages, ces ſuccès ſur- 


1 
prenans des patriotes après de grandes defaites, & 
leurs revers ſubits, & leurs terreurs paniques au 


lieu meme de la victoire: toutes choſes dont nous 


ne pouvions nous rendre raiſon dans le temps. 


Auſſi le Patriote, aujourd'hui, ne marche plus 
qu'en tremblant dans les defiles de la Vendee : 
il y friſſonne, meme au ſein de la victoire; il lui 
ſemble toujours ètre ſur un ſol prer à s' exploſion- 
ner, ou voir tomber a chaque inſtant ſur lui, les 
montagnes qui Ventourent. Il s'eſt toujours bien 
battu par- tout, exceptẽ dans cet endroit où il 
paroit avoir trouvẽ ſon maitre en acharnement & 
en courage. II a toujours peu ſoutenu les efforts 
des Royaliſtes, ſoit qu'il trouvat avoir à faire a 
un ennemi auſſi terrible que lui, & plus deſeſperc 
encore, ſoit que les reprẽſailles le fiſſent trembler: 
du moins eſt- il certain que cen eſt qu' avec la plus 
grande rẽpugnance qu'on peut le mener X cette 
guerre; & qu'on a vu ſouvent, choſe extraordi- 
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naire, des patriotes enrages, qui $S'etotent enröles 


d'eux-meèmes par un beau zèle revolutionnaire, 
on les a vus, dis- je, dẽſerter, au peril de leur vie, 
Parmee de la Vendée, & de- là ſe rendre volontaire- 


ment aux frontieres, pour y combattre un ennemi, 


qu'ils croyoient moins dangereuns & moins redou- 
table. 


1 

Toute la force des Royaliſtes n'a jamais conſiſtẽ 
que dans Vinfanterie, A la verite c' toit ce qui 
convenoit le plus à la nature du pays od ils avoient 
à combattre. Cependant la cavalerie leur eùt ete 
bien eſſentielle pour les couvrir dans leurs Echecs, 
ou achever Vennemi dans ſa d&faite; & ils n'en 
eurent jamais. Ils ont toujours manque d'officiers 
pour l'inſtruire, & de chevaux pour la monter. 
Tout ce qu'ils ont pu faire, a ete de raſſembler 
juſqu'a 3 ou 4 cents jeunes gens, ſur des chevaux 
bons ou mauvais, la plupart du temps pris à Ven- 
nemi. Ce corps, toujours ſur par ſon courage & 
ſon ardeur, ne Vetoit pas Egalement pour ſa maſſe 
ou ſon enſemble : auſſi, n'etoit-il pas impenetrable 
dans 1a retraite; mais il devenoit terrible dans 
la pourſuite. C'eſt toujours lui qui a fait preſque 
tout le mal a Vennemi, lorſqu'une fois il <toit 
rompu : alors tous ceux qui Etolent montes dans 
Parmee, les officiers, les chefs meme s'y joignoient, 
& pourſuivoient les fuyards à toute outrance. Cette 
meſure imprudente a ẽtẽ plus d'une fois funeſte aux 
Royaliſtes, & Von verra bientot combien elle 1 man- 
qua me devenir fatale. 


Les Vendeens mepriſent Yartillerie, ſur laquelle 
ils ſont aſſez ignorans, & sen ſervent tres-rarement. 
Au commencement de leur inſurrection, apres 
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avoir ẽtẽ toujours victorieux ſans ſon ſecours, ils 
voulurent un Jour s'aviſer d'en faire uſage: ils 


trainerent avec eux 17 pieces de campagne; mais 
ils Sembarraſserent tellement, qu'ils furent defaits 
& perdirent leurs canons. C'etoit leur premier 
revers : ils Pattribuerent à leur artillerie, & jurèrent 


de n'y plus revenir : auſſi c'eſt avec beaucoup de 
peine qu'on a pu en decider quelques-uns à fe 


vouer A ce genre d'exercice, Depuis qu'ils com- 
battent, ils ont pris, ſoit dans les places, ou ſur 
les champs de bataille, plus de 300 pieces de 
canons : ils en ont briſe ou jetẽ dans la Loire, plus 
de 200, lors du paſſage de ce fleuve; ils ſe ſont 


trouvẽs maitres, à la fois, de plus de 250 mille fuſils. 
Auſſi, n'eſt-ce point les armes qui leur manquent, 


mais les munitions; & leur courage leur en a fourni 
bien plus que leur induſtrie, car jamais ils n' ont 
pu reuſlir a faire de la bonne poudre; & preſque 


toute celle qu' ils ont employee, eſt venue des priſes 


faites à l'ennemi. La maniere dont ils 8'emparoient 


des batteries republicaines, ſur- tout, eſt trop cu- 


rieuſe, pour que je ne la faſſe pas connoſtre ici. 


Le Vieux de la Montagne, avec tout ſon em- 
pire, n'obtenoit pas davantage du plus dẽvouẽ de 
ſes ſujets, que les chefs des Royaliſtes du dernier 
de leurs ſoldats. Ceux-ci nomment certains payſans 

Pour 
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| pour aller prendre une batterie, comme le Prince 


des aſſaſſins nommoit un de ſes ſujets pour aller 


detruire un Souverain ſur ſon tröne. Voici la ma- 


nière dont les Vendcens exẽcutent cette entrepriſe 
diftic ile, 


| Dix ou dre ro entre eux, armes de batons 
ſeulement, partent en dẽſordre, & avec la rapidits 
de Veclair, pour courir en circuit ſur la piece 
dont ils veulent s'emparer. Au moment on Von 
met le feu à la lumière, ils diſparoiſſent tous en 
ſe j jetant par terre; & * coup n eſt pas plutòt 
parti, qu'ils recommencent à courir, pour ſe proſ- 
terner encore de nouveau, juſqu'a ce qu'ils ſoient 


rendus aux canons, qu' ils trouvent preſque toujours 


abandonnes par la frayeur qu'ils ont cauſce. 


Les Royaliſtes n' ont point d' uniforme bien 
regulier. On fait que n' ayant point à choiſir, cha- 
cun porte ce qu'il trouve: cependant, comme les 
villes priſes ont fourni des magaſins capables de 
vetir bien du monde, on a adopte un coſtume 
caractẽriſtique. On porte en,general une grande 
veſte, & de grands pantalons de laine bruze; un 

nnet de poil couvre la tete, & une petite cami- 
ſole blanche, traverſce en avant d' une grande 
Loix agire, tombe tout autour du corps; au bas 
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de cette camiſole, pendent en guiſe de franges, des 
reliques de ſaints, ou des oſſemens de Royaliſtes 
à venger ; un chapelet tourne autour de leur cou, & 
complete leur tenue militaire & religieuſe, qui ne 
laiſſe pas d'en impoſer à leurs impies adverſaires. 
Le moment qui precede Vattaque, ſur- tout, eſt 
fait pour les intimider, parce qu il a vraiment 


quelque choſe de tetrible. Qu'on s imagine une 
multitude d'hommes vetus comme je viens de le 


dire, couvrant de tous cõtẽs la crete des coteaux 


voiſins, marchant à pas lents, deux à deux, la tete 
nue, I'œil baiffe, l'air contrit, le fuſil en bandouil- 
lere ſur les épaules, & le chapelet à la main. 
C'eſt en vain que le canon ou le m ouſq uet, eſſaie 


de troubler cette marche ſainte: un ſilence morne 


la precede, un calme effrayant l'accompagne; on 
n'entend que le bruit lugubre & meſurẽ des pleaumes 
qu'ils rẽcitent à voix baſſe. Tout- a ooup la ſcene 
change; un mouvement prompt & convulſif ſuc- 
cede rapidement à cette attitude imperturbable 
& paſſive: en un inſtant tous les bonnets ſe re- 
trouvent ſur les tetes, & les ſuſils ſont dans toutes 
les mains. Les cris joyeux de Vive le Roi] $'Ele- 
vent juſqu'aux nues en ſigne de victoire; & des 
yociferations horribles de Tue les Republicains ! 
rempliſſent les airs, & deviennent le ſignal du 
maſſacre. Ils fondent de tous cotes, non comme 
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des hommes, mais comme PRE animaux r & 
dechainés. Si Yon ſe repreſente bien tout Ven- 
ſemble de ce ſpectacle terrible, on ne ſera point 
ſurpris qu'u ait fi ſouvent glace les patriotes de 
terreur, d' autant plus qu aujourd'hui, les Royaliſtes 


uſant de repreſailles, ne font plus de quartier A 


perſonne. 


Dans Porigine, leur humans Vemportoit ſur 
leur] propre interet ; mais experience funeſte qu'ils 
en ont faite, les a bort depuis à changer, malgrẽ 
ceux, de principe. A Saumur, Leſcure renvoya plus 
de 15 mille priſonniers, ſous la promeſſe ſeule de 
ne plus combattre contre lui, & ſous le ſerment 
d'etre fidèle a Lovis XVII ; mais quelques } Jours 
apres, il eut à les combattre de nouveau. 11 fut 
alle de les reconnoitre fur le champ « de bataille, ou 
parmi les priſonaiers : on avoit eu la precaution de 
leur couper les cheveux, avant de les remettre en 
libertẽ'. 


Lorſqu il fallut abandonner Mortagne, Cbollet, | 


&c. & fuir ſur les rives de la Loire, on ſe trou- 
voit embarraſſe. de 12 mille patriotes, enragẽs & 
inſolens juſques dans leurs fers. Les plus legitime- 
ment furieux des Royaliſtes, ceux dont le cœur 
Juſtement 1 irritẽ, regrettoit un pere, une mere, une 
I 2 
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femme, inhumainement maſſacres par les patriotes, 


vouloient abſolument qu'on leur fit & Eprouver le 


meme ſort : mais le trop genereux Bonchamp, ex- 
pirant dune bleſſure mortelle, au milieu de ſes 
ſoldats en larmes, ſollicita & obtint de leur amour, 
la grace de tant de malheureux. Ce fut 1a le der- 
nier acte de ce heros Chrẽtien. Emportant la douce 
ſatisfaction d'avoir ſauve. 12 mille. victimes, ſon 
ame noble & pure quitta la tetre; elle s envola 
vers les regions deſtinẽes à ſes vertus. Mais là, 
ſi les Bienheureux s occupent encore des minutieux 
deèbats qui diviſent les profanes mortels, il dut 
voir combien ſon humanĩté coutoit cher aux fi jens, 
& leur de venoit funeſte. Les Royaliſtes n'Etgient 
point encore tous à la rive oppolce, qu'ils purent 
voir diſtinctement Tartillerie qui incommodoit leur 


aſſage, ſervie par ceux meme qu'ils venoient de 
paſſag 


relacher. Tant d' ingratitude a aigri A la fin les 


Royaliſtes, qui voyant que leur humanite ne faiſoit 
que redoubler le peril de leurs propres frères, ſe 


ſont decides, en fremiſſant, a adopter les meſures 


ſanguinaires de leurs f&roces ennemis, convaincus 
qu ils obtiendroient peut- ẽtre par la terreur, ce 
qu'ils n'avoient pu gagner par la bienfaifance. 
Depuis ce temps, ils ne font plus de priſonniers; 
& la Parte eſt I OM plus egale. i 


8 


Les proviſions de gverre ne ſont pas les ſeules 


dont la diſette ait ẽtẽ ſenſible aux Vendeens ; celles 
de bouche les ont inquiẽtẽs ſouvent davantage. 


Leur pays <toit fertile & bien cultive ; mais leur 


population force, le gaſpillage d'une multitude 


errante, & la devaſtation totale de ce ſol infortune, 


ont eu bientot eEpuiſe ces reſſources naturelles, & 
ce n'eſt qui force de courage, de ſuccès, d' ordre, 


& de bonheur, qu'ils ont pu prolonger auſſi long- 


temps leur exiſtence, On voit par- tout ailleurs 


des armes, inactives ou diſperſces, parce qu'elles 
n' ont point de magaſins ; 3 que doit-on penſer de 
celle-ci, qui n'en a jamais eu, & qui preſque tou- 


jours a vẽcu. au of wer le Journce? | 


. le - faneſte abandon de la Vendee, leur 
ſituation Etoir moins critique, parce juſque· lz, leur 


pays Etoit demeurẽ᷑ intact; parce que leurs excur- 
fions nombreuſes & proſpères leur avoir procure 
les bleds voiſins par la force de leurs armes, ou par 
le devouement des proprictaires, qui s 'empreſſoient 
de les fournir: Mais quand ils eurent paſſe la Loire, 
& qu'ils errèrent dans la Bretagne, on fe feroit 
difficilement une idee juſte de leurs beſoins & de 
leurs ſouffrances. Beaucoup, pendant ce temps. là, 
n'eurent jamais d' autre abri que le ciel, & d'autre 
nourriture que du bled creve dans l'eau comme 
du ris; encore n' en eurent- ils pas leur ſuffiſance, 
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& en manquèrenx- ils, toutes les fois qu'ils ne 
purent en prendre A l'ennemi, ou en trouver fur 
leur route. Cette extreme diſette, & la difficulté 
d'en trouver une quantitẽ ſuffiſante dans les memes 
lieux, les forga de ſe diſperſer, & fut une 85 
Beine pater cauſes 0 leur deſtruction. 

En ſe rendant vers les cdtes de la mer, la pre · 
mière fois qu' ils traverstrent la Bretagne, avant que 
Vinſubordination & le defordre elit corrompu leur 
enſemble, leur diſperſion , £toit reguliere, & exẽ- 
cutẽe avec beaucoup d'art. Sẽparẽs en trois corps, 
Eloignes chacun d'une demi- lieue, ils couroient 
fur la meme ligne, en front de bandiere, viſitant 


& fouillant tout ce qui ſe trouvoit ſur leur paſſage, 


L/cnnemi arrivoit- il ſur quelque point que ce fiat, 
quelques coups c de canon, tires du centre, en don- 
nojent le ſignal ; & alors, tous les corps royaliſtes, 


quelles que fuſſent les diſpoſitions de] ennemi, & 


la nature du terrein, venoient s rallier 3 a tout prix; 7 
cette manceuvre eſt deux fois fatale aux patriotes. 
Dans les environs de Fougères & de Dinant, leur 


armẽe s engagea dans un de ces vuides momentanẽs, 
qui ſe trouvoit entre les. gros corps royaliſtes ; elle | 


Sapplaudiffoit deja d'avoir opere une ſeparation, 
qu'elle regardoit comme le preſage d'une victoire 
complette ; mais la furie Vendẽenne exẽcuta, ſang 


coup ferir, la Jonction recammandee, & les Patriotes | 


Sm e mr ny. my os W. 


A 


forpris eur. mẽmes eficre dehx four, fem preſque 


entièrement exterminẽs les deux fois N feel 
preſſes, 


Cette preciſion & ces ſucces des Royaliſtes ceſ- 
serent avec la ſubordination & la confiance qui en 
etoient lame. Quand le defordre & Fanarchie ſe 
furent gliſſẽs parmi eux, c' eſt-à- dire, quand 50 
revinrent des cotes de la mer vers VintErieur, alors 

leur diſperſion ne fut plus qu'un veritable ẽpar- 
pillage, l'avant-coureur certain d'une deroute. 
Sans precaution, ni fans ſageſſe, ils ne ſurent plus 
ce que c'etoit que veiller, ou faire ſentinelle: 
auſſi, furent-ils ſouvent ſurpris en detail, & ſe 
battirent-ils entr'eux, faute de ſe reconnoitre. 


Aujourd'hui le manque de vivres dans la Ven- 
dee, eſt encore plus ſenſible que dans Vexcurfion 
de Bretagne. Le pays a ẽtẽ par- tout viſitẽ & detruits 
pluſieurs parties mEme ont Ete ſi rigoureuſement 
fovillées, que quelques- uns des habitans n'ont pu 
echapper qu 'en ſe cachant, avec le peu de vivres 
qu'ils avoient recueillis, dans des barriques artiſte- 
ment plactes, à fleur d' eau, dans le milieu des 
marais les plus ètendus. Charrète, en reparoiſſant, 
n'a trouvẽ que des cendres & des ruines; toutes 
ſes reſſources dẽſormais ſont dans les proviſions 
de Pennemi, & dans le courage ordinaire de fes 
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bidsts: auſſi, la conquete des vivres eſt la ſeule 
ambition & le grand objet de toutes ſes operations 
militaires. 


On vient de voir l'ẽtat & la perſpective des 
malheureux Royaliſtes; on connoit A preſent leur 
ſituation perilleuſe & critique: abandonnẽs de 
tout le monde, depourvus de toutes. ſubliſtances, 
fi foibles contre la maſſe Enorme qui les preſſe, Ils 
ſont loin pourtant de ſuccomber au deſeſpoir : au 


contraire, ils ſoutiennent avec audace, les efforts 


de leurs nombreux ennemis ; ils ſupportent | avec 


courage, toutes les horreurs de leur misère actuelle, 


& ne ſe laiſſent point abattre par toutes celles qui 


menacent d' aggraver encore leur avenir. Qui peut 
donc Etre la cauſe d'un dẽvouement fi étonnant, 


& d'une conſtance fi extraordinaire? C'eſt la 

Religion & I' Entboufiaſme, ces deux grands reſſorts 

du cœur humain, qui, plus June fois, ont fait la 
conquete du monde. | 


Dans la lutte politique, qui decide aujourd'hui 
du fort de l'Europe, le grand art des chefs eut dii 


etre de rendre cette grande querelle perſonnelle à 


chacun des individus, & de les conduire dans 
Varene, armes de toutes leurs paſſions. Les pa- 
triotes ſur-tout ont excelle dans cette manœuvre: 


ils ont employe avec habiletẽ tout l' empire que les 
paſſions 
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paſſions & la nature peuvent exercer ſur Veſps pace 


humaine. Depuis la folie du brave jufqu'a Fim. 
becillite du poltron, il n'ont rien neglige de ce qui 


peut animer les hommes, & les lever au- deſſus 


d'eux-memes : ils ont excite tous les ſens, irritẽ 
tous les ſentimens. Toutes les fois que leurs 
ſoldats vont au combat, on les reveille par les 
preſtiges d'une Eloquence incendiaire; on les rend 
furieux par des flots de boiſſons ; on complette leur 
delire, par les charmes d'une muſique enivrante. 


Cette ſupercherie rẽpublicaine a preſque toujours dẽ- 


cide la victoire en faveur des patriotes, lorſqu' ils ont 
attaque les troupes froides & inanimees des Allies: 
mais quand ils ſont venus fondre ſur les Royaliſtes, 
ceux- ci, qui de bonne heure avoient employẽ de 
leur cote, le meme ſecret que leurs adverſaires, 
quoiqu' avec une grande difference dans le choix 
des moyens, qui avoient bati Vexaltation de Veſpric 
& Venthouſiaſme du coeur ſur les fondemens inẽ- 
branlables d'une religion ſainte, & des prinoipes 
les plus purs, les ont attendus de pied ferme. 
Alors s'eſt renouyele le combat du mal contre 


le bien, celui d'Arimane contre Oromaze ; Vou- 


vrage des paſſions n'a pu tenir contre celui du 
ſentiment ; le coloſſe des illuſions & des ſophiſmes 
S'eft briſe contre la maſſe des verites eternelles ; 
ceux qui combatto ient pour une vie licentieuſe & 
pallagere, o ont pliẽ deyant ceux qui ſoutenolent 
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une Eternite bienheureuſe; Vedifice de ſable & 
d' argile s eſt ecroule e Pairain impériſſable; 
& ceux qui defendoient la cauſe de Dieu, ſont de- 
meures vainqueurs de ceux qui ſe diſoient defen- 
ſeurs de la cauſe des hommes. Voila, je crois, la 
veritable cauſe de la ſuperiorite des Patriotes ſur 
les Allies, & de celle des Royaliſtes ſur les Patriotes. 
Cette dernière eſt principalement Vouvrage des 
Pretres. 


Ces infortunẽs proſcrits ſe ſont rẽfugiẽs en foule 


ſur un terrein protecteur, & leur prẽſence y eſt de- 
venue plus funeſte aux patriotes, que Pacier le plus 


acerẽ dont on eut pu armer tous les bras royaliſtes. 


Ces miniſtres d'une religion conſolante, parcourent 


les rangs, ſoutiennent les forts, animent les foibles, 


$'expolent ſans mẽnagement à tous les coups, & ne 
ſongent point A les rendre. Armes ſeulement de 
la parole de Dieu, & de la charite qui Paccom- 
pagne, on les voit ſur les champs de bataille, en- 
toures de la mort & de tous ſes dangers; admi- 
niſtrer les mourans avec calme, panſer les bleſſẽs 
avec ſoin, & -precher à tous le mepris d'une vie 
bie & amour d'une Eternite delicieuſe. . 
Cieſt ſur cette baſe ſolide & pure de la croyance 
d'un Dieu, & de Veſpoir de ſes divines recompenſes, 
que les Royaliſtes ont poſe le preſtige des illuſions 
honnetes, & la ſurprenante magie des paſſions 


neren, Famour de la gloire, la ſoif des louanges, | 
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Tavidite des couronnes qui cẽlèbrent les belles 


actions, & ambition des monumens qui les con- 
ſacrent. Animes par ce beau delire, tous les chefs, 


jeunes & ardens, ne ſemblent reſpirer que pour 


combattre, & ne vivre que pour vaincre à chaque 


pas: on les voit s'immoler pour la gloire, & ſe 


devouer pour l'honneur. N'ayant plus de maitre 


qui excite & diſtingue leurs exploits, l' opinion des 


freres d' armes en eſt aujourd'hui le juge ſuprème, & 
leur ſuffrage le triomphe le plus flatteur. La gloire 
de l' emporter ſur ſes pairs, anime tous les cœurs, 
exalte tous les eſprits; une heureuſe emulation 
enivre & tranſporte tous ces jeunes heros; cha- 
cun ne ſonge qu'à ſurpaſſer tous les autres. Les 


Dames, apres le combat, mettent la dernière fa- 


veur à tant de gloire, en diſtribuant de leurs mains 


le prix du courage: ce ſexe enchanteur & timide, 
fuyant devant les patriotes forcenẽs, eſt venu ſe 


jeter dans le camp royaliſte, & bientot ſes pro- 


tecteurs n' ont plus ẽtẽ que ſes eſclaves. L' amour, 


cette ſeconde religion des ames tendres & ſenſibles, 
a ſuivi ſes pas; il a donnẽ de la politeſſe au courage, 


& de la douceur A la feracite naturelle des guer- 


riers. Que de prodiges ſes doux regards ont fait 
faire! Que de victimes ſes prẽcieuſes larmes ont 
ſauvces ! . Ah! ſans doute, fi antique Chevalerie 


pouvoit renaicre, ſon moderne berceau cut ẽtẽ dans 


les bois de la Vendee. | 
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Partageant Fenthoufiaſme de leurs chefs qu'ils 


adorent, les ſoldats ſe precipitent a Venvie, ſur leurs 


pas, & ſe croient invincibles autour d'eux : le plus - 
heureux eſt celui qui peut verſer ſon ſang pour leur 
ſauver quelques bleſſures; & ſi par malheur la faux 


fatale vient à les leur enlever, alors, dans leur 
dẽſeſpoir terrible, ils jurent tous de conſacrer leur 
vie à venger leur mort. 


O Lxscuns l. ö BoncHaMP!... ö D'ELBfE!. . 
Si vos regards, du haut de la demeure celeſte, 
S' abaiſſent quelquefois ſur ces lieux pleins de votre 


gloire ; fi vos jouiſſances bienheureuſes ne vous 


rendent pas tout-à-fait inſenſibles à ces ſentimens 
qui font le bonheur des hommes, joviſſez donc 


de tout ce qui vous honore parmi eux. Vous Ctes 


morts à la verite fur la terre, mais vous vivez 
encore dans tous les cœurs. Vos bras terribles 
n*enfoncent plus les bataillons ennemis, mais vos 
reſtes precieux, promenẽs avec veneration par vos 
ſoldats, confacres par eux comme des reliques 
ſaintes, ou des taliſmans de la victoire, ont fait fuir, 
long- tems encore après vous, des ennemis qui ſe 
wejouiſſent de votre mort, comme de la plus dẽci- 
five des victoires. | 


Et toi, La ENRON I, toi le Renaud 
de cette Croiſade nouvelle, toi, Vepouvante des 
Infidèles, & Veſpoir des Chretiens, toi que la na- 


E 27.3. 


ture avoit doue de tant de vertus, embelli de tant 
de graces, contemple ici- bas les pleurs de tes freres 
d' armes; entends les gẽmiſſemens de toute l' ar- 
mee, vois le tombeau glorieux creuſe à ta mẽ- 
moire; que ton ame vienne errer parmi les cypres 
dont on l'entoure, qu'elle conſidere les trophẽes 
que tes compagnons victorieux viennent y depoſer 
chaque jour, & les fleurs que tes belles compa- 
triotes Eplorees viennent y repandre ſans ceſſe; 
entends les hymmes chantẽs à ta gloire; vois la 
jeune & bouillante legion conſacree à perpetuer 
ton nom, & à aſſurer ta vengeance; lis les inſ- 
criptions dont chacun couvre les arbres voiſins en 
ton honneur ; jouis de voir ta douce amie qui re- 
poſe à tes cotes, pleuree, cherie, honoree, moins 
parce qu'elle ẽtoit belle, vertueuſe & ſenſible, ] que 
parce qu'elle faiſoit le bonheur de ton cœur, & 
qu'elle ẽtoit l'ame de tes triomphes: contemple, 
conſidère, vois toutes ces choſes à la fois, & que 
la palme que tu as obtenue dans le ciel, s' embel- 
liſſe encore, s'il ẽtoit poſſible, de tous les lauriers 
que tu as cueillis ſur la terre. 
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+ Bonchamp & Leſcure moururent de leurs bleſſures, quelque 
temps -apres avoir atteint la rive droite de la Loire ; & Barrere, 
dans la Convention, dit que la mort de ces chefs, valoit plus 
qu'une victoĩre. Leurs ſoldats, inconſolables d'une perte fi 
grande, ne purent ſe rẽſoudre à abandonner les reſtes de leurs 
chefs ; & toute l' armee, par une déciſion unanime, jura de 

les conſerver au milieu d'elle, comme un gage de leur amour 


» 


„ 


| Mais finiſſons de traiter un objet qui remplit 
mon cceur, & ne tarit point ſous ma plume, Il eſt 
temps d' arrèter mon recit ſur la Vendee, & de 
reprendre celui de mes Aventures. 
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& une aſſurance de la viQtoire. Ils etoient places tous deux 


au pied de Vetendard royal, & ſembloient dẽfen dre, encore 
apres leur mort, ce ſymbole revere qu'ils avoient fait ſi ſouvent 
triompher pendant leur vie. Lors de la diſſolution de l'ar mee 
Toyale, les corps de Leſcure & de 3 furent les objets 
qui occuperent la follicitude generale, juſqu'a ce qu' en leur 
ut trouve un aſile ſar & tranquille. Ils y repoſent dans; le ſilence 


& dans l'oubli, en attendant que des temps plus heureux vien- 


nent donner a ces reſtes precieux Veclat & la pompe qu' ils ont 


fi bien merites. | 


", 


_ Apres les defaites du Mans & de Savenay, La Rache-Fac-. 


guclin & Stoffiet errèrent quelques temps, en vrais Paladins, 
fans pouvoir repaſſer la Loire. Aﬀez pres de ce fleuve, ils 
entrèrent un jour dans une ferme, & y trouverent comme par 
miracle, un vieux canot a demi briſe. Ils le firent charger 
fur une charète, & l'eſcortèrent juſqu'à la riviere, qu' ils tra- 
verserent par ce moyen. De retour dans la Vendée, le jeune 
La Roche-Jacquelin continua les prodiges de valeur qui Pont 
rendu fi celebre parmi les Patriotes & les Royaliſtes. Mais il 
Etoit dit qu'il ne devoit pas jouir, long-temps, ſur la terre, 
des hommages payes à ſon courage. Un coup de feu l'enleva, 
le jour du Mardi-gras, dans une reconnoiſſance qu'il faiſoit 
de Parmee republicaine. On manda à la Convention, qu/apges 
la mort de ce jeune-homme, une femme avoit pris le comman- 
dement de ſa troupe, & c'ẽtoit vrai: c*etoit ſa maitreſſe, 
amaſone moderne, qui, regrettant de lui ſupvivre, & brilant 
de le venger, ſe jeta furieuſe dans les rangs patriotes, & y 
trouva bientot la mort qu'elle cherchoit, | 
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Evinemens Militaires, — Anecdote du Republicain 
 auquel le Comte accorde Ia vie —l11 eft fait 
priſonnier lui = meme. —Afﬀreux traitement qu'il 
 prouve,—Haſard neſpere qui le ſauve. 


II. Y avoit deja trois ſemaines que hos Fong 
Parmee royaliſte, & peu de } jours $'etoient paſſẽs 


ſans amener quelques engagemens, lorſque le poſte 


que j'avois A dẽfendre fut Vobjet d'une attaque 
ſerieuſe & vive. Nous nous étions defendus 


vaillamment pres de la moitie du jour, mais 


enfin nous allions ſuccomber ſous le nombre, 
lorſque la diverſion heureuſe d'un de nos poſtes 


voilins, qui ſut prendre l'ennemi par derriere, 
mit le dẽſordre dans ſes rangs, & y rẽpandit une 
de ces terreurs paniques qui lui Etoient fi familières. 


Devenus aſſaillans à notre tour, nous le pourſui- 


vimes avec ardeur, & je m'acharnai, pour mon 
compte apres un des fuyards , qui par ſes vëte- 
mens & ſa monture me parut etre un officier. 


Dans ſa fuite Precipitce, il s'etoit jete dans des 
chemins difficiles, coupẽs de fofſts & de haies : 
mais mon cheval ſecondant ma paſſion, franchiſſoit 
tout avec une ardeur admirable, C ependant, mal- 
gre tant d'efforts, mon adverſaire gagnoit encore 
de viteſſe ; & la cëlẽrité de ſa courſe alloit le ſauver, 
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lorſque ſa monture vint à s abattre, & le jetant 
par terre, le livra ſans defenſe A toute ma fureur. 


Tarrivois ſur lui le ſabre haut, & j'allois le fendre 


en deux, lorſque ſe retournant vers moi avec calme 


& nobleſſe: © Royaliſte,” me dit-il en me mon- 
trant qu'il ne lui reſtoit pour toute arme que la 


poignee de ſon ſabre, © tu n'acquereras Pas beau- 
© coup de gloire en m 'immolant. A la verits, je 
« ſais que la guerre qui ſe fait entre nous, t'en 
« donne le droit, & me laiſſe peu d' eſpoir d' ob- 
ce tenir la vie. Cependant, Sil eſt quelqu'un que 
ce tu aimes ſur la terre, $'il eſt un objet qui te 
ce ſoit cher, c'eſt en ſon nom que je te la demande.“ 
A Ces paroles inattendues, mon bras s'arrète 
comme par magie, ma fureur s appaiſe, mon cœur 
Sattendrit, & le Republican eſt ſauvẽ. 


« Tu as vaincu,” lui dis- je tout hors de moi; 
« vis done, puiſque tu as trouve le chemin de 
te mon cœur: mais Eloigne - toi promptement, 
tc ſi tu me donnois le temps d'une ſeconde pen- 
« ſee, tu mourrois.”—Il voulut repliquer,— 


ce Eloigne-toi,” rẽpẽtai- je avec une eſpèce de 


rage naiſſante qui le fit palir, * & tremble que le 
* ſouvenir de mon Roi, ne vienne chaſſer celui de 


e ma Maitreſſe.” —Il diſparut, & moi je repris 


triſtement le chemin de mon camp, tout en prole 
aux paſſions diverſes qui m' Bitoient. | 


Cet 


Cet komine avoit touche la corde harmonieuſe de 


mes affections, & ſes douces vibrations compri- 


moient par Elansla fureur quirempliſſoit mon cœur. 


Je m'applaudiſſoĩs tantt, d'avoir ſuſpendu ma ven- 
geance au nom de ce que Javois de plus cher; 
&tantot je me reprochois ma foibleſſe & Pexiſtence 
de ce patriote. Ah l que j avois grand tort, & que 


ce bienfait devoit m' tre utile! C'eſt ce qu'on va 


lire tout-à- heure. 


A quelques jours de Iz nous fimes, à notre tour, 
ſur les differens poſtes republicains, une attaque 
très- vive, qui fut couronnee du plus brillant 
ſucces. J'ttois. à l'avant-garde; des que je vis 
Vennemi rompu, je ne fus plus maitre de moi, &, 


devangant tous mes ſoldats, ſuivant Puſage regu 


parmi nous, je m'abandonnai fans reſerve à la 


pourſuite des fuyards: pluſieurs de mes compa- 


gnons en firent autant; &, renyerſant tout ce qui 


ſe trouvoit ſur notre paſſage, nous pouſsames tou- 


jours en avant ſans reflexion ni ſageſſe. 


Cependant, notre chef, qui n'avoit eu daumes 
intentions que de deloger les patriotes, content 
des avantages du jour & trouvant ſon objet rem- 
pli, avoit fait ſonner la retraite; mais c ẽtoit en 
vain que le cri de nos ſoldats, & le ſon des inſtru- 
mens guerriers, nous rappelloient en arriere, nous 
continuames toujours A courir. Je dois le 
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repeter ici: ce dẽſordre & cette impẽtuoſité dans 
la victoite, a toujours ẽtẽ & ſera long- temps en- 
core, je le crains, la cauſe des revers- de la Ven- 
dee & I'Ecueil de ſes glorieux triomphes. 


Enfin, un obſtacle er vint pourtant 
mettre des bornes à notre pourſuitè; les rives de la 


Loire nous avertirent qu'il ẽtoit impoſſible d' aller 


Plus loin. Notre nombre avoit diminuẽ à meſure 
que nous nous ẽtions cloignes, de ſorte que nous: 
m ẽtions plus qu une poignee de monde. La vue 
du fleuve rendit la raiſon à la plupart de ceux qui 
m'entouroient ; elle acheva de me I'õter tout-a-fait, 


Vn ſentiment deẽlicieux, mille fois plus dange- 
reux que mon imprudence, m'enchaina ſur cette 
rive fatale: mes yeux venoient de diſtinguer au- 
delz, avec une ẽmotion raviſſante, les doux objets 


qui avoient rempli ma paiſible enfance : je revoyois 


ees ſites agreables qui m'avoient ſi ſouvent donnẽ 
le bonheur; ces maſſes d' arbres touffus, qui m'a- 
voient prodiguẽ ſi long - temps leur tranquille om- 
brage; ces clochers Jointains, dont la cime iſolẽe 
avoient tant de fois ẽtẽ le guide de mes courſes 
champetres. . Les regards fixẽs fur le bord oppoſe, 
les bras ẽtendus ſur ces lieux fortunes, 3 j ẽtois plon- 
ge dans un raviſſement parfait, & je demeurois 
comme en extaſe à la vue de tous ces objets cheris, 

Four un moment je retrouvois dans mon cœur, 
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toutes les jouiſſantes perdues, j*oubliois tous mes 


malheurs preſens, lorſque j'y fus, h&las! ramenẽ | 


Par: la ſecouſſe la plus affreuſe & la plus terrible. 
]ie me vis en un inſtant ſaiſi & garotte par les 


Falteses, qui, remis de leur effroi, revenoient occu- 


per le terrein que les Roydliſtes varnqueurs avoiĩent 
abandonnẽ par leur retraite volontaire: je n'etois 
pas le ſeul imprudent dont ils devoient ſe faifir ; & 


bientôt je me vis en wn Tune trentaine de 
victimes. P09 


"I ſeroit bien difficile de rendre W mauvais 


traitemens qu'on nous fit Eprouver, . & Vapparel | 


berbare dont on entoura le ſupplice qui nous Etoit 
reſerve, On nous entaſſa d' abord les uns fur les 


autres ſans nous accorder la moindre nourri- 


ture; nos gar des avoient l'ordre de nous maſſa- 
crer impitoy able ment au moindre bruit parmi nous, 
auſſi bien qu' au moindre mouvernent de la part 
des n6tres. Du reſte, on nous annonga humaine- 
ment qu'on nous fuſilleroit le tendemain a la garde 
montante: on ne le fit pas cependant, parce que 
le general en chef ẽtoit abſent depuis deux ou trois 
jours, & que celui qui le remplagoit, moſa point 
prendre notre exẽcution ſur ſon compte, d' autant 
Plus que, depuis quelques jours, 'Vordre'< ẽtoit venu 
arme de rẽſerver toujours quelques priſonniers, 
pour es envoyer _ à deux, dans les villes voi- 
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ſines, mettre la guillotine en fonction, & tenir les 
habitans en reſpect. 1 


Nous fumes donc Epargnes pour le moment; 
mais afin de tirer parti de nous, quelqu'un fit la 


propoſition infernale de nous faire ſervir aux plai- 
firs & à l' amuſement des ſoldats. Alors commenga 
pour nous un ſupplice mille fois plus inſupportable 


que celui dont on nous avoit menace d' abord. 


On planta à la tete du camp autant de poteaux 
que nous ẽtions de priſonniers; on nous y attacha 
fortement, & là, nous devinmes I' objet public 
des railleries, des i injures, & meme des coups 1 
toute Tarmée. 0 


Its habillèrent, en face de nous, deux manne- 


quins, qu' ils couvrirent des attributs de la royautẽ 
& de la religion: ils donnerent à l'un le titre de 


Roi, & celui de Pape à l'autre: une tribune fut 
elevẽe dans le milieu, & vint qui voulut faire 
preuve d' ẽloquence, & ſur- tout de fecondite en 


injures. Qu' on juge un peu tout ce que je dus 
entendre pendant les deux jours que dura ce cruel 
tourment! Les uns nous diſoient de groſſes ſot- 
tiſes, & nous vantoient à titre d'exploits, tous les 
crimes qu'ils avolent commis contre nous. IIa 
Enurmeraient les maiſons briilees, les femmes maſ- 
facrees, les enfans Egorges : il y avoit de quoi faire 


fremir. D'autres, au contraire, eſſayoient de nous 
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peindre la vertu, & nous ſermonoient gravement 
ſur ce qu'ils appeloient nos crimes & nos forfaits: 


d'autres enfin, & c'etoit le plus grand nombre, 


joignoient la derifion la plus atroce a la barbarie 
la plus ſcelerate. 


On ne nous donnoit pour tout repas qu; un mor- 
ceau de pain noir, & un ſeul verre d'eau, mais 
C*ttoit avec le plus grand appareil. Un hẽrault 
precedoit la diſtribution, & publioit avec eclat 
qu'on alloit voir le ,in ſplendide dont Sa Majeſte 
le Roi Louis XVII alloit gratifier ſes loyaux & 
fidèles ſujets. D'aurre fois c'ctoient des ſoufflets 


qu'on nous diftribuoit à tous à la fois; ou des | 


ſceaux d'eau, qu'on nous verſoit fur la tete, mal- 
gre la rigueur de la ſaiſon; & Von nous felicitoit 
alors ſur ce que notre Saint-Pere le Pape, par une 


faveur tout-i- fait bẽnigne, vouloit bien rẽcompen- 


ſer ſes fidèles ouailles, par le renouyellement des 
tres-ſaints Sacremens de Baptẽme & de Confirmation, 
& cent mille choſes ſemblables. 


Je n' aurois jamais fini, fi je youlois continuer de 


rendre les humiliations & les ſouffrances dont on 
nous accabla. J'etois deja vers la fin du ſecond 
Jour de mon ſupplice, & je priois le ciel qu'il lui 
plit de vouloir bien Vabreger par ma mort, quand, 
parmi les ſpectateurs qui defiloient fans ceſſe devant 
nous, je reconnus parfaitement celui à qui j'avors 
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accordẽ la vie ſi peu de temps auparavant. Je vis 
qu'il me reconnoĩſſoit auſſi, car ſon viſage changea 


tout- a- coup quand ſes yeux me rencontrèrent. [1 


difparut d'abord; mais revenunt bientõt apres, & 
paroiſſant ſe tirer du milieu de la foule, il 8'avanga 
droit à moi, & me dẽſignant dudoigt: ce Camarades,” 

dit-il 2 a la ſoldateſque en gaietẽ, en voici un que 


e je denonce pour Pretre,” (en effet, ma courte 


chevelure, qu'un coup de feu avoit preſque detruite, 
quelques ſemaines auparavant, m'en donnoit aſſez 
Pair) ; © certes,” ajouta-t-il, © il n'eſt pas juſte 
te qu'un ſoldat du Pape ſoit traite-comme un ſatel- 
& lite des Rois; ne lui accordons point les hon- 
“ neurs de la fuſillade, mais rendons le plutòt a 
cc la baignade qui le'reclame,”.... (Il faut ſavoir, 


= 9 


qu en général les pretres & 15 femmes ẽtoiĩent 
Noyes de preference.) * Ces honnetes brigands, 


continua-t-il, nous reprochent ſouvent d'etre 
e injuſtes; il faut leur prouver que nous nous en- 
ce tendons pourtant aſſez bien à la juſtice diſtri- 
<« butive ; &, quant à moi, je fais mon affaire 


ce d'obtenir le redreſſement de ce tort- ci. Et il 


s'en fut, aux ris & aux applaudiſſemens de la mul- 


ticude, qui recommenga pour moi toutes ey 


in ures. 


Cependant je n augurai pas mal de cette ayen- 

ture, malgre les paroles brutales de mon officer ; 

& j'en attendois impatiemment des nouvelles, 
. | 


. £2/ 


3 


lorſque 3 je le vis paroitre à la nuit, dans le cachot 


ou l'on nous enfouiſſoit tous les ſoirs. 1 fit voir 
au geolier Vordre de me changer de priſon); & 
continuant, devant les ſpectatcurs, de me traiter. 


comme il Vavoit deja fait, ii m'emmena. A peine 


fus- je entre ſes mains, & hors de mon cachot, que 
changeant de ton & de langage * Monſieur,” 
me dit-il, *© prenez courage; voici pour moi le mo- 
« ment heureux & doux de la reconnoiſſance; * 


ce vous ſauverai, ou nous perirons enſemble,” En 
meme temps, ſe depouillant d'une large redingotte N 


uniformae, il m'en montra une ſeconde de mau- 
vaiſe mine, qu'il me fit prendre à Vinſtant, & me, 
couvrant la tete d'un bonnet rouge qu'il tira de a 
poche: : Profitons de Yobſcurite de la nuit, 

me dit-il, & n'ouvliez pas, ſur - tout, que vous 
© yoila mon domeſtique. Jai tout prepare pour 
votre Evaſion, & j eſpère reuſſir; je ne ſuis de 
ſervice que demain matin: d' ailleurs, nous fai- 
ſons aſſez ce que nous voulons, & J'ai propoſẽ 
ce publiquement, 2 cauſe de vous, A plulieurs de 
c mes camarades, de yenir cette nuit meme nous 


* 


ce 


cc 


5 


cc quartier Chiver nous a ones de I autre cots 


cc de la rivicre,” 


Pour gagner les derrières de Varmee nous eümes 
a tiaverſer une ſoule de poſtes, & j eus le temps 
de me convaincre, 3 mon aiſe, du dẽſordre inoui 


divertir chez les connoiſſances que notre long 
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qui regnoit par tout. Point de garde, point de 


precaution ; le mot d'ordre, dont mon liberateur 
s'<toit precautionne, lui fut tout-à-fait inutile. 


Nous arrivimes au quartier general ſans avoir ẽtẽ 


arretes nulle part: Ja nous profitimes du bateau 


qui traverſoit la riviere Mheure en heure. Arrives 
ſans accident à l'autre bord, mon genereux con- 


ducteur me mene dans une auberge ; il y commande 
un bon ſoupe ; & des que nous ſommes ſeuls, il 


me tire de ſa poche un certificat de civiſme en 


bonne regle, dont le nom ẽtoit en blanc, ainſi qu'un 
paſſe-port, dont les lieux reſtoient Egalement en 
blanc: puis depoſant ſes armes ſur la table, avec 
uue bourſe conſiderable, il met un genou en terre 


devant moi. Diſpoſez de tout cela,“ me dit-il : 


te Ceſt votre priſonnier que vous voyez i vos pieds, 


& & qui confeſſe en ce moment encore, ne devoir 
ce qua votre generolite, la vie & la libertẽ dont 
t i jouit 2 preſent : il n'a pas la prẽtention d'ac- 
de quitter en un jour d'auſſi grands bienfaits; mais 
te j] veut ſeulement vous montrer qu'il ẽtoit digne 
ee de les obtenir. Quelque criminel que vous 
ec paroiſſe le parti que Jai pris, ajouta-t-il, e croyez 
ce 4 preſent qu' il eſt poſſible que je les juſtifie un 
« jour; car les bons ſentimens ſe plaiſent a de- 
i meurer enſemble, & un cœur fidèle à la renon- 
* noifſance, ne ſauroit etre tout-i-fait mechant. 
Ma conduite doit paroitre atroce à qui n'en a 


cc pas 


=H Ann — | 1 
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| | 
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e pas la clef, j en conviens. Qu'il m'eſt cruel en 
te ce moment, de ne Pouvair vous Pexpliquer, X F 
vous dont leſtime doit m'etre fi chere 1:45" 
Mais vous me ferez la grace de croire que c'eſt 
un ſecret qu'il m'eſt impoſſible de devoiler, 
puiſque je m'impoſe la loi de vous le taire,” — 
Emerveillẽ d'un procede fi touchant & fi noble, je 
lui pris la main; &, fans conſiderer davantage ni 
ſon opinion, ni ſes Rn nn, tendre · 
Ment. 


cc 
1 
4 


cc 


lors nous nous donnames nos noms, le How 
de nos anciennes demeures, & nous nous promimes 
un attachement inviolable. Je tiendrai parole ſans 
peine; car, quel que ſoit dẽſormais cet homme, 
& ſes actions, je me ſens le beſoin d' etre, non- ſcule- 
ment reconnoiſſant, mais encore, de Vaimer., 
s 


— — — — —— nn en—_——_—_—_—_—_———w— 
— 7 * : * 
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Parti que prend le Co MTE apres 1 liberts—Ditails | 
curieux ſur le Pays qu il parcourt. Il arrive chez 
lui, & revoit de ſes payjans : ſcòne touchante.— 

* Diſeſpoir qu'il tprouve. — Danger qu'il court.— 
Preſence d'eſprit de ſon Pre nourricier, qui le ſauve 


en le livrant à un ODẽtacbement de 1 "RT RF 
tionnaire. | 


Apris -m'avoir donne tous les renſeignemens 
nbceſſaires fur les lieux voiſins, mon liberateur | 
me quitta pour aller joindre ſes amis & la partie 
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qu'il avoit mẽnagẽe pour aſſurer mon Evaſion. 
Quant à moi, jetant les yeux ſur une carte qui ſe 
trouvoit à la muraille, & confiderant la diſtance 
qui me ſẽparoit des frontières, la difficulte de les 
atteindre ſans accident, & puis, il faut tout dire, 
entraine auſſi par le penchant irreſiſtible de mon 
cœur, 2 ſe rapprocher des lieux & des objets qui 
faiſoient toute ſa tendreſſe, je me decidai prompte- 
ment. Ouvrant mon paſſe-port, Jecrivis Redon, 
& Rennes, dont la route me faiſoit paſſer ſur mes 
Propriẽtẽs, & me conduiſoit enſuite aux Chouans, 
od je comptois trouver encore de nouvelles occa- 
ſions de prouver à ma cauſe, tout le zèle & le dẽ- 
vouement dont j ẽtois anime pour elle. 
Le jour venu, je me mis en marche, m'ẽcar- 
tant toujours avec ſoin des grandes routes & des 
villes frẽquentẽes, pour prendre de preference les 
petits ſentiers, & les maiſons de payſans: car, 
malgre que tous mes papiers ſe trouvaſſent en regle, 
je n'etois nullement jaloux d'en faire conſtater 
NERCEIMence. : 


Ah! quel contraſte etonnant me preſenta ſur 
toute ma route, la bonte de ces campagne, & les 
crimes connus des villes qui les ayoifinent ! II 
ſemble vraiment que ces bons payſans ſe ſoient 
ẽpurẽs par la Revolution ; & l'on ſeroit tentẽ de 


croire que, dans la confuſion générale, la portion 


de vertus * villes a pris 9 dans les empagnes, 


* 1 

tandis que toute la mẽchancetẽ des campagnes, a 
couru groſſir celle des villes. Comment perſuader 
ce que je vais dire? & c'eſt pourtant vrai. Notre 
religion ſainte a repris, dans ces cantons, toute la 
force & la puretẽ dont elle animoit les premiers 
Chretiens, La bienfaiſance & la charitẽ, qui en ſont 
les ſeeurs inſẽparables, s'y ſont fixẽes avec elles, & 
conſolent ces peuples opprimẽs. C'eſt au milieu 
des perſẽcutions & des ſupplices que ce phẽnomène 
veſt opere ; c'eſt au milieu de dẽnonciateurs cruels 
& de ſatellites barbares, dans le voiſinage des com- 
bats, & preſque ſur les champs de bataille ; auſſi, 
les bons payſans qui peuplent ces campagnes, rap- 
pellent-ils le ſouvenir de ces ſaints anachoretes 
qui, places au milieu des betes feroces, s'efforgoient 
de naturaliſer les vertus au milieu de deſerts re- 
dures par la nature. 


Mais voici des traits qui prouveront encore 
mieux quetoutes mes paroles. Ala premiere ſtation 
de ma courſe pedeſtre, je rencontrai, de nuit, une 
ferme, dont je n'oſois d'abord demander Pentree : 


Jen faiſois le tour en tremblant; mais quelle fut ma 


ſurpriſe & ma joie d' entendre diſtinctement, A la 
faveur du ſilence de la nuit, la lecture de la pa- 
role ſainte, & le rẽcit des Pſeaumes: je me regar- 


dai dès- lors comme certain de tomber parmi des 


amis, & je ne me trompai pas. | 

4 Frappant le lendemain pour obtenir un ſecond 

gie, la femme à qui je demandois Thoſpiralite, 
Ma 
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me repondit : das que les maiſons devoient @tre Ia 


ec demeure des Chretiens, & qu ”ainſt je n'avois 


«© qu''à voir ſi je voulois entrer.“ —7 y fus chari- 
tablement traite, & je n'en ſortis qu'apres avoir 


devinẽ que deux filles charmantes qui ne paroit- 


foient qu'a la derobee dans la maiſon, & y por- 


toient le titre de ſervantes, n'ẽtoient autre choſe 
que deux ſœurs infortunes, recueillies par ces bons 


payſans lors de la dẽfaite de Parmee royale, & pre- 
ſervẽes par eux du maſſacre general, 


Enfin, aun mon nike aſyle, od je reſtai un 
demi- jour, ma converſation & mes manières ayant 
fait ſoupconner de bons principes, ces bonnes gens 
me prirent pour un pretre, & toute la maiſon vou- 


lut Ctre confeſſce. Je devins alors le ſjer d' une 


ſcene, que j' eus trouvee très-plaiſante, fi j'y avois 
ẽtẽ Etranger ; ils étoient tous A genoux devant moi 
pour obtenir cette faveur ; moi je I'etois devant 
eux pour les prier de m'en diſpenſer,” & ce ne fur 
que par la fuite que Je pus echapper A leurs trop 
pieuſes inſtances. 


* 


Ce qui pourroit rendre raiſon, peut- tre, de cet 


amendement admirable, & de cette ferveur ſurpre- 
nante, c'eſt la grande quantite de pretres vertueux 


& zéles, qui, pendant long-temps, ont parcouru 


ſecrètement toutes ces chaumieres au peril de leur 
vie, retenant les uns par des paroles touchantes, 
convertiſſant les autres Par Vexewple ſublime de 


ce 


L 92 Þ 
leurs vertus, & les enflammant tous par Pexercice 
conſtant & multiplic de nos ſaints myſteres. 


v oil ſans doute la cauſe de cette grande diffe- 
rence de principes & d'opinion, qui, dans. cette 
partie de la France, diviſe plus particulièrement 
encore les habitans des villes & ceux des campagnes: 
elle eſt telle, qu'on ſeroit tentẽ de croire qu'ils ne. 
ſont pas de la meme nation, & qu'ils ſemblent 
former plutõt deux peuples ennemis, dont l'un, 
victorieux & tyran, jouit avec inſolence & durete, 
tandis que l'autre, vaincu & opprime, fait en ſecret 
des vœux pour ſa delivrance, & ne ſemble Pas 
kloignẽ de ſe la procurer par la force. 


Mais laiſſons 1a de froids raiſonnemens termi- 


nons des re flexions etrangères; recueillons plut6r. 
toutes mes facultes : J'ai be ſoin de toute la chaleur 
de mon ame, & de tous les ſentimens de mon caeur; 
car j'approche de mon ſite natal; mes yeux recon- 
noiflent cet horiſon favori... le battement de mon 
cœur m' annonce ſon voiſinage, & mes pas trem- 
blans m'annoncent que je le foule deja. O vous 
dont l' ame impatiente retrouve avec tranſports des 


objets adorẽs! vous qui après une longue abſence, 


& mille dangers, revoyez votre douce & paiſible 
demeure ! vous tous enfin, cœurs fenfibles & bru- 


lans, qui ſentez vivement toutes choſes! vous 


dont l'enthouſiaſme ardent, & la tete exaltte, 


centuplent mille fois ces jouiſſances delicieuſes, & 
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vous fait comprendre aiſement celles qu'on ne peut 


vous decrire*..... c'eſt I vous que 3 adreſle la fin 
de ce Chapitre z.c eft à vous ſeuls à bien ſentir tout 
ce que Jeprouvois en ce moment, & les dèlices 
qui me raviſſoient, & les ſaiſiſſemens qui me 
ſuffoquoient, & la marche pEnible avec laquelle 
je traverſai lentement le bois touffu qui avoiſine 
le chateau, &. “elan convulſif avec lequel je fran- 
chis tous les obſtacles pour ſauter au cou de ma 
bonne mere-nourrice, que j'appergus ſur le ſeuil 
de fa porte; & d' abord, l'ẽ vanouiſſement de celle- 
ci, & les cris des enfans; & puis, les larmes 
communes & les tranſports de tous. Oh eſt 
te votre vieux mat're ?... Qu 'eſt devenue votre jeune 
* '\maſtreſſe ?” ny Ecriai-je, dès que mon cœur 
_ opprefle permit à ma bouche quelques paroles.— 

A ces mots, les larmes & les geftes douloureux 
recommencerent.—* Hellas! me dit-on, © depuis 


* Jong-temps nous ne les avons point vus; de- 


t puis long- temps on les a conduits à la ville 
* voiſine: mon mari ſeul y va quelqueſois, mais 
4 il nous en fait toujours un myſtere.” Il Etoit 
preciſement hors de la maiſon, & Pon courut bien 
vite aux champs le chercher, | 


4 Cependant, je ne pus reſiſter long - temps au 
plaifir de revoir les differens objets qui avoient 
ere fi ſouvent les témoins paſſifs de mon heureuſe 
enfance. Je m'tchappai des mains de la bonne 
famille, & courus tout haletanc vers le chateau... 


nt 


1ſe 


ne 


cue? 
4 
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Helas ! quelle fut ma ſurpriſe & ma douleur de ne 


trouver que des ruines & des cendres, ou mes 
yeux comptoient voir ma demeure cherie l.. A 


ce ſpectacle dẽchirant, mon cœur ſe reſſert, & mes 
mains $'eleyent vers le ciel. | 


Cependant, un calme profond rẽgnoit en ces 
lieux, & la nature, parce de tous ſes ; attraits, ſem- 
bloit les prodiguer expres autour de ces ruines, 
pour faire reſſortir davantage le crime des hommes. 
Le jardin, les boſquets, le parterre, tous les char- 
mans alentours avoient ẽtẽ reſpectẽs, & le doux 
printemps les embelliſſoit deja de ſes fleurs naiſ- 
ſantes; le ciel toit pur & le jour ſerein; un ſoleil 


brillant repandoit une chaleur bienfaiſant, & la 


verdure nouvelle paroiſſoit de tous cotes. Lame 


attendrig par des charmes fi doux, & n' apperce- 


vant pas un objet qui ne me fùt cher, & ne me 
rappellit un tendre ſouvenir, je me laiſſai tomber 
ſur un liege de gaſon, helas ! trop bien connu de 


mon cceur... & là, je me mis à fondre en larmes. 


Que de douces i images vinrent alors frapper ma 
memoire, & dechirer ma pen{te! Tout ce que je 


voyois autour de moi etoit autant de temoins de 


mon bonheur pafie ; c*etoit cette mEme verdure 


od javois innocemment folatre des mes plus j jeunes 
ans, ces mèmes violettes que ma main, chaque 
printemps, venoit cueillir de bonne heure, pour 
ſurprendre le n de ma Joſephine 3 0 c' ẽtoĩent 
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ees mèmes arbres ſur leſquels des chiffres amou- 


reux exprimoient ma tendreſſe, ces memes ber- 
ceaux que ma main avoit courbes pour elle: d'un 
cõtẽ je revoyois le lieu revere on, pour la premiere 


fois, en Vembraſſant, je me ſentis un trouble nou- 
veau, de l'autre, Vendroit | dElicieux od j'oſai 
chercher a Fexpliquer ; z ici, C'eroit Pombrage chẽri 
ou notre bon pere venoit avec intention enflammer 
nos cœurs par des lectures d'amour & de cheva- 
lerie ; 12, le fiege favori on il aimoit 2 ſe repoſer 
des longues promenades que notre Jeuneſſe lui fai- 
ſoit entreprendre ; enfin, celui que j occupois en 
ce moment, he las! Etoit celui meme on, auprès 
de ma Joſephine adoree, ſa main dans la mienne, 
nous paſſions, de Vaveu de ſon pere, les ſoirces 
brulantes de Vete, & les balſamiques matinees du 


printemps, à cauſer enſemble ſur les plans aimables 


de notre heureuſe vie, pour laquelle nous nous pro- 


mettions ſans ceſſe un amour ẽternel & un bonheur 


fans fin... Des ſouvenirs ſi cruels, le dernier ſur- tout, 
me firent paſſer par degrẽs de la tendreſſe à la rage, 


& du calme à la fureur ...* Ah! qu'ils ſont loin 


et de moi, ces momens de bonheur!“ m'ëᷣcriai-je, 


en me levant precipitamment z * je les ai connus, 
« je les ai goutes, & je ne les verrat Plus ..... 


non, je ne les reverrai plus!“... 


# ee par cette dechirante idee, je marche 
agrands pas au milieu des ruines, ſans objet, ni fans 
but, comme celui dont Teſprit eſt tout - à· fait aliéné. 


Tous 


* | 


Tous les tourmens de Venfer etoient dans mon 
coeur. Ah! G1 Javois eu des armes en ce moment, | 
je me ſerois donné la mort. 
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| Petois dans cet Etat affreux lorſque mon père 
nourricier arriva. Il courut a mot, mais dans 
Fegarement de ma paſſion, je regus à peine ſes 
tendres embraſſemens,—< On eſt-elle?. .,.. Od 
ce font-ils ?” criai-je en le voyant; © je veux la 
et yoir... je veux la voir... &, duſſe-je en perir, je 
cc la verrai l... «C'eſt impoſſible, mon cher enfant,“ 
me diſoit le bon homme en me ſerrant entre ſes 
N bras, & devinant déjà le motif de mon ẽgarement, 
5 ce elle eſt loin d' ici... elle vit tranquille dans la 


— ==. 
— nu be 
— EIS. * 
is oy 
— — — 
r — TE 
—_— m —— 
_ — 


= = IS ES 
a= — 
— — e———_ 
— ——ůů ů —— —— 


> © maiſon darret de R***, Songez que fi vous 
ce oliez y paroitre, & que vous fuſſiez reconnu, 
3 ce cette imprudence ſuffiroit pour VOUS perdre tous 
S ce deux. Peu m'importe,” m' Ecrial-Je, ce qdiit 
- © le monde finir au moment on je la verrai, je 
r ce Pobtiendrai, ce moment de delices, & la mort 
5 c me paroitra douce A ce prix... 
5 En meme temps je voulus me mettre en route 
i vers Fendroit qu'il m'avoit nomme ; mais le bon 
3 pere, gẽmiſſant ſur mon état, & ſoupirant ſur la 
25 perte de ma raiſon, eſſayoit encore de me calmer, 
5 & tachoit d employer la force pour me retenir. 
Voyant que c'etoit en vain, il changea de langage, 
E & ceſſant tout-i-coup de me contrarier: * Eh bien! 
s K allons,” me dit-il, mon jeune maltre, mon 


ee cher enfant, je vais vous fatisfaire... nous mour+ 
: | N | 
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tc rons enſemble, & c'eſt vous qui Vay ez voulu... 
Et nous nous mimes A marcher de concert. 


Cependant, ces dernières paroles occupoient 


ſingulièrement mon e ſprit, & changeoient inſen- 
ſiblement la nature de mes ſentimens; ma fureur 
S'appaiſoit par degrẽs, & faiſoit place à cette eſpèce 
de calme qui tient de la ſtupidite : je continuois 
de marcher a la verite, mais c' toit mach inalement, 
& plonge dans une reverie profonde, dont, j'aurois 
eu bien de la peine à definir le ſujet. J'etois en- 
core dans cet Etat lorſque j'en fus diſtrait tout- a- 
coup par le bruit des inſtrumens guerriers, & Fair 
vif & gai du fameux ga ira. Je leve les yeux, 
& Jappercois, à quelques pas devant mol, une 
troupe militaire qui &avancoit en dẽſordre, & qui, 
juſque- là, nous avoit ẽtẽ derobce par les inégalites 
du chemin.— “ Halte là, citoyens !“ nous crie un 


des plus avances—< vos paſſe - ports & yos certi- 


<« ficats de civiſme ! Ces paroles achè vent de 
c me revelller tout-à-fait, & je fremis d'horreur 
& de crainte, A la yue du ſpectacle qui m'envi- 
ronne. Je me vois pele-mtle, non au milieu de 
ſoldats, mais de veritables brigands a faces patibu- 


laires, dont les vetemens en lambeaux contraſtent 


Errangement avec le riche butin qui charge leurs 
ẽpaules. Dans leur joic degoutante, ils chantent, 
ils ſautent, ils gambadent tumultueuſement autour 
d' une guillotine roulante, couverte de ſang & de 
boues. 
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C'etoit un detachement de Varmee rẽvolution- 
naire, qui parcouroit le departement pour faire exẽ- 
cuter la loi des requiſitions ſur les hommes & les 
denrees, c'eſt-· a- dire, que c toit plutot une veritable 
aſſociation de brigands, qui pilloient, voloient, 
aſſaſſinoient, & ſe recrutoient legalement en vertu 
de la loi & de la guillotine. | 1 


Javois à peine eu le temps de me reconnoitre, & 
le retour de mes idẽes ne me permettoit pas encore 
de ſavoir ce que Pavois à faire, lorſque la prudence 
& la ſageſſe de mon pere nourricier vinrent me tirer 
d' embarras, & decider mon ſort. Cet homme 
reſpectable Etoit plein de ſens & dMexperience :— 


Citoyen, dit- il, en me preſentant au chef de 


ces infames bandits, * tu vois un malheureux 


« jeune homme, victime de la ferocite des bri- 


* gands: il a perdu par eux tout ce qu'il avoit de 


ce plus cher ſur la terre; leur atroce barbarie le 


e prive en ce moment, des doux objets de ſa ten- 


ec dreſſe. Brulant de fureur & de vengeance, il 


cc vient $'enroler ſous tes drapeaux, & compte y 


« trouver les moyens d' aſſouvir ſon reſſentiment & 


ce ſa rage. Mon ſilence morne & confus, ma con- 
tenance ſtupide, mes regards Egares, ne donnoient 
que trop d'apparence au rapport du venerable 


vieillard, “ Bravo! Bravo!” Secria-t-on de toutes 


parts, © ga ira! ca ira! ca ira!“ . Jeune citoyen,” 
repond le commandant, © prends place parmi tes 


« freres; & ſois digne à jamais de leur vertu & de 
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'< leur courage.” —Oſerai-je Vecrire ?... Ces mots 


furent accompagnes, ſur mes lèvres, de Vinfame 
baiſer fraternel !.... 


Alors la troupe degoiitante reprend fa route, & 
m'arrache à mon bon pere, fans que ma bouche 


profere une ſeule parole. Sa main, en me quittant, 


preſſe tendrement la mienne; & moi, en m'eloi- 
gnant, je tourne mes yeux en arriere, je les fixe 
ſur lui, & ſur tous ſes alentours de douce connoiſ- 
ſance, juſqu'a ce que la ſinuoſitẽ du chemin vienne 
les enlever tout- a- fait A ma vue, & me rendre à de 
nouvelles penſces, & à de nouveaux projets. 
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HrsToIRE DES Crouans.—Brigandage de I Ar- 
te Revoiutionnaire,—Excts commis ſur Ja route. 


LES CHOUAN S Etoient un raſſemblement 
d' hommes, qui commencent A devenir celebres 
par leur nombre, leur courage, leur opiniatrete, 
& leur ſucces. Ils avoient pris naiſſance dans les 
environs de Fougeères, preciſement au moment que 
 Varmee royale traverſoit la Loire, & fe | jetoit ſur 
la Bretagne. Les trois fils d'un maitre de forge, 
'appele Chouan, d' oùò leur eſt demeure le nom qui 


les diſtingue encore aujourd'hui, s'ẽtoient mis à la 


tete de cette nouvelle Vendee, | & ayoient obtenu 
3 , : / 


> rock fond Am. OA. awd hand FAY 
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d abord de grands avantages ſur les nationaux diſ- 


perles ; mais quand le danger y eũt fait venir en 


Poſte des armdes patriotes, alors ils regurent des 


Echecs, qui les forcerent d abandonner la plaine, 
& de ſe _refugier dans les nombreuſes forets du 


pays, od il devint impoſſible à des Etrangers d'oſer 
les pourſuivre. 


Les d&faites fameuſes du Mans & de Some 
5 funeſtes à la cauſe royale en general, firent le 
bien des Chouans en particulier. Tous les mal- 
heuredx Vendtens qui purent ẽchapper aux fers des 
patriotes, furent groſſir le raſſemblement Breton. 
Reduits & chercher leur nourriture dans les bois, 
ayant d' autre abri que celui des arbres depouilles 


de feuilles, chaſes comme des betes fauves, ces 


malheureux firent le mertier de brigands & de 
voleurs, des qu'ils ne purent plus faire celui de 
militaires & de ſoldats. Ils attendoient les paſſans 
{ur le bord de leurs forets, ils alloient arreter les 


couriers & les voitures publiques ſur les grandes 


routes; & ſe reunifſant quelquefois par bandes, 
ils pouſſoient leurs excurſions juſques dans les 
villes voiſines, pour ſe procurer des armes, des 
vivres, & de l'argent. La ſeverite de la Conven- 


tion, & la tyrannie des requiſitions, les ſervirent 


encore mieux que leur courage: les gens declares 
ſuſpects, & ceux qui craignoient de le devenir ; 
le payſan 3 a qui Pon avoit pris ſon cochon, & l'ou- 
vrier dont on avoit gene le travail; enfin, la 
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plupart de ceux que la loi rẽclamoit pour la defenſe 
des frontières, accoururent 5 les bois & for- 
tifier les Chouans. 


Cependant le bit de leur ce & de leur 


force leur attira des gentilshommes, qui vinrent 


chercher au milieu d'cux, la gloire & leur ſurete, 
Alors ce raſſemblement monſtrueux de ſoldats, de 


bourgeois, de contrebandiets, de payſans, de ma- 


nœuvres, de malfaiteurs meme, prit une forme 


reguliere & plus pure. Ils furent diviſes par bandes; 
ils reconnurent des chefs; & ces Royaliſtes de la 
Bretagne, ces malheureux habitans des bois, que 


les patriotes Eloignes n'ont jamais connus, que 
ſous la denomination mepriſable d'Oiſeaus de nuit, 
& de Voleurs de grands chemins, ces hommes ſans 


nourriture, ſans yeEtemens, ſans argent & ſans 
*armes, en un mot, dans le denuement de toutes 


choſes— ces hommes, dis-je, à force de courage, 


à force de conſtance, & comme par miracle, ſont 
parvenus enfin a compoler une armee formidable & 
nombreuſe. La Convention en eſt fort inquiète; 
& le ſilence abſolu qu'elle affecte depuis ſi long- 


temps, ſur la force, & meme ſur Vexiſtence des 
Chouans, prouvent aſſez toute la crainte qu' ils 


inſpi Pirent. 


Au moment on je parle, on faiſoit monter ces 
Chovans a trente mille hommes, poſtes dans tous 


Jes bois de la Bretagne, du nord au ſud, depuis 
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Fougzres juſqu'a Vannes. Plus de quatre - vingt 
mille patriotes eſſayoĩent vainement de cerner cet 
eſpace immenſe, & achevoient eux-memes, par leur 
gaſpillage & leur barbarie, de mettre le comble à 
la misere de la province. 


Apres avoir vu mes parens, mon intention, 
comme je Pai deja dit, ẽtoit d' aller me jeter parmi 
ces braves gens; mais la circonſtance biſarre de 
mon enrolement imprẽ vu, vint ſubitement deran- 
ger tous mes projets. Je vis en un inſtant s ẽvanouir 
toutes les eſperances de mon cœur, & tous les plans 
de mon zle ; il me fallut oublier ma famille, & 
renoncer aux Chouans: leur rencontre etoit trop 
incertaine, & ma deſertion eut ẽtẽ trop dangereuſe. 
Apres y avoir mürement reflechi, je pris le parti 
de m' abandonner tout- à- fait aux temps & aux cir- 
conſtances, comptant bien que le voiſinage des fron- 
tières pour leſquelles j'etois deſtine, ou quelques- 
uns de ces Evenemens miraculeux ſur leſquels mon 
 Etoile commengoit a me donner l habitude de comp- 
ter, ne manqueroient pas, tot ou tard, de me four- 


nir une occaſion de me ſauver. 


Entrainẽ dans ce nouveau tourbillon, je me dẽ- 
cidai donc A tourner avec lui, perfuade que ma 
ſuretẽ ſe trouvoit preciſcment dans le voiſinage de 
mes bourreaux, & le ſecret de mes principes, dans 
la publicite de leurs crimes. Helas! que jeus à 
en voir! Que d'horreurs i] me fallut contempler ! 


1 
[| 


deſquels flottoit encore un immenſe drapeau noir, 
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Devenus Peffroi des cimpagnes, & des villes par 
nos de vaſtations & nos brigandages, le payſan 
fuyoit à notre approche avec tout ſon betail, & 
Fhonnete liabitant des villes ſe cachoit avec fon 
bien. Semblables à l'ouragan furieux, nous chaf- l 
ſions tout devant nous, & ne laiſſions derrière que ; 
les traces de la plus horrible deſtruction. Nous || © 
faccagions, brulions & maſſacrions ſuivant notre s 
bon plaiſir; aucun titre de propricte ne nous 
arrEtoir, & la vie d'un homme nous coutoit peu 
de choſe. Des que nous airivions dans les villes, 
les Sans-culottes nos freres venoient en foule au- 
devant de nous, pour nous complimenter, & groſ- 
ſir notre troupe formidable. Le chant, la danſe, la 
table, & le vin, occupoient d'abord nos premiers 
tranſports; mais l'orgie ne ſe terminoit jamais que 
pour faire place aux executions revolutionnaires. 
Alors la guillotine, notre terrible avant-garde, ſur- 
monte de deux pavillons couleur de ſang, au- deſſus 


1 r 


„  a.9 a> wm 


ſe mettoit en marche aux cris & aux applaudiſſe- 
mens de la multitude, qui indiquoit la demeure 
des coupables. On enfongoit les portes; on pen- 
doit les pavillons rouges aux fenctres ;z on coupoit 
la tere-au proprictaire, s'il avoit le malheur d'ètre 
ſaiſi; & Von dètruiſoit toujours ſes meubles, ſou- 
vent fa maiſon.... Tel eſt le ſpectacle infernal qu'il 
me fallut ſupporter pendant pres de quinze jours 
que dura notre marche, pendant leſquels je vis, 
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à chaque pas, des crimes qui faiſoient oublier ceux 


de la veille, & que Von ſurp aſſoit enſuite par ceux 


du lendemain. 


Sur ma route, je vis encore ce que Javois deja 


remarque par- tout ailleurs: des campagnes aſſujet- 
ties, & diſpolſces a la revolte ; des villes armees & 


dans Vanarchie ; des nẽgocians proſcrits, des bour- 


geois tremblans, des ſans-culottes enrages, & des 


Jacobins triomphans. Ceux-ci, dans chaque ville, 
ſecondes de quelques commiſſaires, ou repreſentans 
du peuple, Etoient les maitres des biens, Jes juges 


des perſonnes, & les arbitres de toutes choſes: 


c' ẽtoient eux qui nous rẽgaloient à notre paſſage, 
& qui ordonnoient les fetes Jans-culottteres, dont 
on nous faiſoit par-tout Phommage. | 


Nous en regumes une... Grand Dieu! Jen 


fremis encore; mon imagination sien effraie, & ma 
plume s'y refuſe.... mais pourquoi la taire? On 
ne ſauroit trop publier les deſordres & les crimes 


qu'enfantent la rẽvolte & Vanarchie : faire connottre 


notre turpitude, c'eſt en dẽgoùter ceux qui nous 
ſuivront. Pour ma part, je voudrois qu'on &levat, 
2 la place de chaque crime, un monument qui le 


fit connoitre, & qu'il portat une inſcription qui 


en fit deteſter la cauſe, Ah! ſans doute, notre 
malheureuſe patrie en ſeroit couverte ; mais nous 
aurions du moins la douce conſolation de penſer, 
que ces temoins de notre honte, & de nos malheurs, 
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Feroient à jamais les garans les plus ſürs de la ſageſſe 
& du bonheur de nos deſcendans. Cette foule de 
monumens Epars deviendroient pour eux autant de 
ſignes funèbres de nos attentats : peut- etre les 
changeroient- ils, avec le temps, en trophees de 
gloire & de loyaute ; alors, la vaſte enceinte qui 
les ſupporteroit, ſe trouveroit tout à la fois le tom- 
beau de nos crimes, & le theatre de leurs vertus... 
Helas ! 6 douce & aimable illuſion ! marche trop 
rapide de mon ardente penſce... Je parle deja de 
vertus, & 1 mes encore, Je 1 n'aural que des 
crimes a tracer l.. | 5 


N on liſe donc, que dans une ville qui ſe t trou- 
voit ſur notre paſſage, on voulut nous faire par- 
tager les plaiſirs de la Fete de la Nature: un temple 
de feuillage S leva ſur la place publique; un cirque 
de gazon en fit tout le tour, & une enceinte im- 
poſſible à franchir en ferma toutes les iſſues. Au 
dedans furent introduites comme autant de vic- 
times, & avec la plus ſevere recherche, toutes les 
femmes & les filles, prẽcẽdẽes ou ſuivies de tous 
les Sans-culottes qui fe prẽſentèrent. La, on tint 
les diſcours les plus infames, on chanta les 
hymnes les plus ſacrileges, on fit le repas le plus 
diſſolu, on porta les ſantes les plus impures, on 
ſe vetit de la maniere la plus indecente, on danſa 
les pas les plus laſcifs; & Von termina enfin cette 
| feene effroyable par un coup de theatre plus ef- 
froyable encore: c'eſt ce qu 11s appeloient le grand 
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facrificea la Nature. Le ſignal fut donne, &, dès 


cet inſtant, chaque Sans- culotte eut le droit de 
diſpoſer de tout ce qu'il voulut. 


Arrive du ComTE d Paris. Ouverture de la Cam- 
| pagne.— Pri de Landrecies. — Conſternation: le 
Comte en prafite pour abandonner ſou Bataillon, 
& Sunir à des partiſans de la Royaute.—Plan 
vrai ou pritendu du Colonel Mack. Le Comte 
eſt arrets, & n'echappe à la guillotine que par une 
circonſtance miraculeuſe qui lui rend ſa liberte. 


ExIx nous arrivames a | Paris, & nous y en- 
tràmes prẽciſẽment au moment on l'on recevoit la 
nouvelle effrayante de l'ouverture de la campagne, 
& de la priſe de Landrecies. II eſt difficile de 
peindre la conſternation qui ſe rẽpandit alors parmi 
les auteurs de la revolution : je dis parmi ceux-la ; 

car, quant au peuple, & à cette claſſe de gens qui 
depuis long- temps n'en font plus que les temoins 


paſſifs, je les trouvai plus qu'indiffẽrens ſur des 


revers, que beaucoup d' entr'eux ſouhaitoient peut- 
etre plus ardemment que des victoĩres. Helas ! 
qui nous eũt dit e ſi beau debut devoit amener 


une fin ſi dẽſaſtreuſe? Qui nous eùt dit que des 


de faites ſans nombre ſuccẽderoient auffitot A ce 
902 
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Peemer avantage? ? Nous y fames tous tromp@s; 
& les patriotes, qui tremblerent d' etre perdus, & 
les royaliſtes, qui crurent avoir triomphe. Pour 
moi, je confeſſe ingenument, que je fus du nombre 
de ces derniers; &, dans l'excès d'une confiance, 
que plus de quatre ans de diſappointement auroit du 


corriger, je ſaiſis le moment de trouble & de 


confuſion que la nouvelle de ces revers cauſoit 
dans la capitale, pour aller me joindre à ceux qui 
tachoient d' exciter des commotions en faveur de 
la Royaute : cela ne me fut Pas bien difficile, car je 
jouiſſois d'une liberte extreme. Si la frontière & 
Parmee font penibles & dures aux ſoldats patriotes, 


il faut convenir qu'on sème de jouiſſances & de 


fleurs le chemin qui les y conduit; & je ne ſuis 
plus ẽtonnẽ qu'ils en trouvent un fi grand nombre 
de bonne volonte. | 


En arrivant à Paris, ceux qui ſe ſont engagẽs 
| E ee y ſont tout-à- fait libres: on les 
loge magnifiquement dans les palais, & les nom- 


breux hotels des Emigres, non en militaires, mais, 


pour me ſervir de leur expreſſion, en veritables 

Muſcadins. Ils y font tous un ſẽjour de huit ou 
dix jours au moins, pendant leſquels ils ont tous 
les Spectacles gratis, la tribune des Jacobins, 
celle de la Convention, des repas des Sections, 


des orgies de la Garde nationale, & douze francs 


par jour pour viſiter, à leur aiſe, toutes les beautẽs 
de la Mere de la revolution: cet ainſi qu on nomme 


Paris aux & habitans des provinces, 
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Avec cette aiſance & cette libertẽ dont je jouiſ- 
fois dans la capitale, on voit qu'il ne me fut pas 


difficile de ckoiſir mes amis, ou plutòt ceux de 


mon opinion: il me fut tout auſſi aiſe de les 
trouver; car ils prenoient A peine, dans ce mo- 
ment, le ſoin de diſſimuler. Bientöt, graces à la 
confiance imbecille, a l' indiſerẽtion ſtupide qui 


caractẽriſe ſi bien notre parti, je fus aggrege 


au milieu d'eux, & initiẽ tout-a-fait à leurs plans 
abſurdes, à leurs projets ineptes, a leurs e/ſperances 
ridicules. Je me permets de m'exprimer ainſi, 
parce qu' alors je partageois tous leurs ſentimens, 
EX que j'eſpẽrois, peur-etre, plus qu'eux tous, ſur- 
tout lorſqu' ils m' eurent fait connoitre le plan vrai 
ou ſuppoſe du fameux Mack, dont ils ſe diſoient 
plus que certains. 


D'apres ce plan, plus digne Alexandre & de 


Cẽſar, que de nos timides Cabinets modernes, 
les Autrichiens, diſoit-on, apres avoir fait re- 
monter tous les magaſins de la Belgigue, dans 


les places fortes de Ja Meuſe & de VEfecaut, de- 


voient rompre tout- "Ry le cordon qu ils for- 
moient depuis Furnes juſqu'à Luxembourg, & 
ſe reunir, en maſſe, ver® Landrecies & Le Queſnay. 
Les patriotes n'auroient pas manque-de donner 


dans le piege, & ſe ſeroient emprefles de doubler 
les deux alles Autrichiennes en $'cnfbngant avide- 
ment dans le pays ennemi, par les ouvertures qu on 


leur avoit prekentees, Alors les Autrichiens, ſans 
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$'inquieter de leurs mouvemens, devoient ſe por- 


ter rapi dement vers la Somme, dont ils auroient 


couvert leur gauche en s'emparant de tous ſes 
paſſages. Le front de Parmee auroit defendu la 
tete de la riviere, tandis que la droite, ſans avoir 
aucun ennemi à combattre, ni aucune place à 
aſſiẽger, auroit fourrage un pays plat, fertile & 
ouvert a l'infini. ee Fl ce temps, le Comte de 
Moira, à la tete d'un corps d'Anglois, venoit dé- 
barquer tranquillement ſur les derrières, a Pem- 
bouchure de la Somme, & conduiſoit avec lui un 
immenſe convoi, abondamment pourvu de toutes 
les proviſions de guerre & de bouche, qui pou- 
voient Etre neEceſfaires pour une entrepriſe auſſi 
importante. 


Alors ces forces, reunies au nombre de 
200 mille hommes, marchoient droit a Paris, 
qui n'ẽtoit pas à plus de 20 lieues de la, Elles 
ſe groſſifloient, dans leur route, de tous les par- 
tiſans de la Royaute, & de la maſſe du peuple, 
qui ſe decide toujours pour le ſucces. Cette armee 
formidable avoir pour elle le ſentiment de ſa force, 
Pavantage de 1a diſcipline, & la hardieſſe de ſon 
attaque : elle arrivoit, ſans obſtacles, ſous les murs 
de la capitale; & cette ville, fans defenſe, peuplte 
de laches ou de mal-intentionnes, imploroit elle- 
meme l'aſſiſtance du vainqueur. Alors, la revo- 
lution finiſſoit, & les armees patriotes obeiflvient 
aux 'ordies de Louis XVII, avec la meme faci- 
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lit qu'elles avoient obẽi ſucceſſivement à ceux de 
la Legiſlature, & à ceux de la Convention, à ceux de 
Briſſot, & à ceux de Roberſpierre. 


Suppoſons un moment que, contre toute at- 
tente, & en depit des probabilites les moins dou- 
teuſes, toutes ces combinaiſons euſſent ete in- 
ſuffiſantes, qu'arrivoit-il ?.. S'il falloit ſonger à 
une retraite, n'avoit- on pas de tous cotes des pro- 
vinces entières ſans defenſe, od Von eũt trouve 
par-tout des poſtes excellens, des recrues nom- 
breuſes, & des magaſins immenſes? Pouvoit-on 
craindre de manquer de vivres pour deux cents 
mille hommes, dans un pays od des requiſitions 
en avoient marques pour quinze cents mille ? 
N”avoit-on pas derrière ſoi deux Enormes Raſſem- 
blemens royaliſtes, à l'aide deſquels il devenoit 
facile de reprendre la poſition offenſive, ou du 
moins de $'etablir ſur la cate, d'une maniere in- 
attaquable ? N'avoit-on pas pour ſoi Veſpoir de 
nouvelles inſurrections, & la certitude d'une guerre 
civile intErieure, Vavantage toujours incalculable 
du premier ſucces, & la confuſion inevitable qu' en- 
traine les premiers revers? Ne devoit-on pas 
compter fur les fautes des generaux, & ſur la peur 
des legiſlateurs, enfin, ſur le detraquement uni- 
verſe} de toute la machine de ce grand gouverne- 
ment? 


Bien certainement, la lecture de ce plan, qui 
paroit n'avoir ẽtẽ qu'un fonge, me laiſſe encore 


þ 
| 


Im; 


| aujourd'hui la conviction entière du ſuccès, & jen 
doutois alors fi peu, que je calculois deja le jour 


& le moment de la reſtauration de la Monarchie, 
lorſqu'on vint m' arracher à cette douce chimere, 
& me forcer de m' occuper de ma derniere heure. 


Un facteur de la poſte vint un jour me deman- 


der à Photel on je demeurois, & liſant une adreſſe 


que j eus le malheur de reclamer, je fus auſſitot 
ſaiſi & conduit à ! Abbaye. Le lecteur eſt ẽtonnẽ 
ſans doute de cette algarade, à laquelle je ne Vai 
point prepare : je le fus aſſurẽment bien davan- 
tage, il me croira ſans peine. Cependant je vais 
lui expliquer la cauſe de ce nouveau malheur, & 
cela lui donnera une idee de Veſpionage univerſel 


qu'on avoit organiſe dans toute la France, & du 
peu de reſpect ave? on Portoit a Vinviolabilite des 
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A peine Je m'etois ſentis libre à Paris, A peine 
j *avois ſouri à la perſpective heureuſe qui $'offroit 
a mes vœux, que je ne pus relſter au plaiſir de 
mettre le comble à mes eſperances & à mon bon- 
heur, en communiquant par lettres, avec les objets 
cheris que je n'avois pu voir en perſonne. On 


 M'avoit nommè la ville & la priſon qui les ren- 


fermoĩent. Dans l'excès de ma joie, & de ma 


credulite, calculant déjà l'heure de leur delivrance, 


& de notre reunion, je haſardai, avec toutes les 


precautions imaginables, de leur faire parvenir 
quelques 
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quelques lignes avec mon adreſſe. J'attendois 
avec impatience le retour du courier; il arrive: 
mon cœur en palpitoit ; mais helas! au lieu de 


douces & conſolantes paroles, je ne vis qu'un 
ordre fatal d'arreſtation. J' ignore encore par quel 


manẽge tout cela fut trame: tant il y a cependant, 
que ce fut de ma propre lettre, dont on ſe ſervit 
pour me convaincre, & me condarnner. 

Il n'y avoit que deux jours que Jhabitois ma 
nouvelle priſon, quand je fus tranſporte à la Con- 
ciergerie: je ſavois que ce changement ẽtoit un 


arrer de mort, auſſi je n'attendois plus rien, lorſ- 
qu'un de ces Evenemens miraculeux, qui ont fi 


ſouvent preſerve ma vie depuis mon {jour en 


France, vint encore me tirer d'embarras. 


La veille de mon jugement, un areffier v vint en 


grand appareil, me demander mon nom, mon age, 


ma patrie, & mon domicile. Me croyant à ma | 


dernière heure, & voulant perir avec honneur, je 


ne diſſimulai rien, & ce fur preciſement ce qui me 
ſauva. 


Le lendemain de fort bon matin, long-temps 


avant Vheure du tribunal, je me vis conduit dans 
une chambre voiſine, od je trouvai un beau jeune 


homme, qui me demanda avec intẽret fi je n'ttois_ 
pas la perſonne qui portoit le nom & la qualie 


que J] avois declares la veille. Sur mon affirma- 


tion, il montra au 8 ſa carte de Membre 
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d'un des Comites de VAſſemblee, - & lui donna 
Fordre de nous laiſſer ſeuls.— Quo!“ me dit-il, 
en me prenant la main, * le ſouvenir de notre an- 
ce cjenne liaiſon ſeroit-il donc tout-à- fait Eteint, 
« & la difference de nos opinions auroit-elle fait 
« ceſſer toute amitiè entre nous? Pour moi, 
te je vous aime toujours; & ſi j'avois mal choiſi, 
le parti que je ſers ayjourd hui, Je rendrois graces 
au ciel d'une erreur qui m'a fait ſauver mes pa- 


rens, & me procure encore aujourd' hui le bon- 
heur de ſauver un ami.“ 
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A ſes premieres paroles: je Pavois d'abord re- 
connu; c' toit un de mes camarades avec qui 
J avois ẽtẽ tendrement lie : 75 Pavois perdu de vue 
depuis pres de 6 ans; & il n'ẽtoit point etonnant 
que je ne Peuſſe point reconnu, ſous le coſtume 
rẽvolutionnaire qui le deguiſoit à mes regards. 


| % 

Une tete vive, un eſprit exalte, un ſang bouil- 
lant, <toient les qualites. communes qui nous 
avoient rapproches, des que nous nous Etions vus. 
Avec ce caractère ardent. & enthouſiaſte, on ne 
Prend pas toujours le bon parti, mais a coup für, 

on en épouſe un, & on le ſert chaudement. II 
s' toit jetẽ dans la Revolution: je le ſavois; mais 
J etois bien Join de ſuppoſer le role important qu'il 
y Jouoit. Quelle fut ma lurpriſe en apprenant le 
nom ſous lequel il Etoit entre dans la carrière rẽvo- 
lutionnaire, de retrouver, dans mon ancien cama- 


| L 
rade, celui dont les papiers publics m'avoient tranſ- 


mis ſouvent les diſcours, les Propoſitions & les 
principes. c 


Je n'en puis dire davantage ſur ſon compte; 
peut- etre en eſt- ce dẽjà trop.—“ Je vais vous 
mettre en libertẽ, me dit- il, & j eſpère qui 
ce Favenir, vous vous montrerez plus prudent & 
plus ſage; car je n'aurois fans doute pas le pou- 
voir de vous ſauver une ſeconde fois... Au de- 
© meurant,” ' ajouta-t-1], avec nobleſſe & galanterie, 
ce tout en arrachant une victime au parti dont 
00 J 'adopte les principes de bonne foi, mais dont 
<< je dereſte les meſures feroces, je ſuis bien loin 
te de vouloir lui rendre un ennemi redoutable, & 
ce j'exige de vous la parole d'honneur de demeurer 
ce neutre, à Payenir, dans le combat à mort de la 
« Republique contre la Royaute: c'eſt la ſeule 
« condition que je requiers de vous, pour prix 
N danger que Je cours à vous ſauver.“ 


cc 


On penſe bien que je ne fis pas le difficile, & 
que je la donnai ſans peine. Alors, rappelant le 
geolier, il me fit effacer de la liſte des prifonniers, 
lui diſant tout ſimplement qu'il m'amenott avec 
lui; apres quoi nous fortimes : cela ne cauſa pas 
plus d'embarras que cela. 


Jai ſu par la ſuite qu il uſoit d'un droit commun 
aux membres de certains Comitẽs, qui ſe faiſoient 


toujours apporter la liſte des accuſes, avant qu' ils 
Fi 
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paſſaſſent au Tribunal, & qui, là, à Vexemple de 
proſcriptions Romaines, ſe demandoient, s'accor- 
dotent, ou ſe refufoient des tetes amies, ou 
ennemies. | 


75 Co MTE tranquille pendant quelque temps "oo 77 eſt 


. errete comme ſiſpect.— Chute de Roberſpierre,— 

- Delivrance du ComTE —[l retrouve & Paris In- 

connu dont il a été deja fait mention. Le Cour 
Emigre de nouveau par ſon conſeil, —Conclufion. 


Rexou ſage par le danger imminent auquel 


je venois d'echapper, auſſi bien que par les avis 
ſalutaires de mon libẽrateur, je lui tins ſcrupu- 


teuſement la parole que je lui avois donnẽe; & 
abandonnant pour toujours les groupes populaires 
du palais- royal, & les raſſemblemens ariſtocrates 
des cafẽs, ou des maiſons de jeu, je fus modeſte- 


ment aVecart, me loger dans un petit grenier de 


la rue C... Le bas de la maiſon ẽtoit occupe par 
un libraire, avec lequel je m'abonnai; & le ſecond, 

par une petite ſociẽtẽ de femmes de province, qui 
vivoient fort retirẽes. Le haſard me procura leur 
connoiſſance, & ce fut une grande douceur pour 
moi dans ma retraite. 5 


Me rencontrant un jour avec l'une delles chez 


le libraire, je Ventendis lui demander les M- 


E 
moires de Sophie de Sternheim, qu'il ſe trouva ne 
pas connoitre. Je demandai galamment la per- 
miſſion de 1apporter, à la premiere de mes courſes, 
C'ëtoit un petit roman, traduit de I'Allemand aſlez 
peu connu, &, par un haſard ſingulier, le premier 
que j eus lu de ma vie. Je ne tardai pas ale trou- 


ver, & mon introduction auprès de ces Dames 
devint le prix de ma politeſſe. 


Elles ẽtoient fort jolies & fort agreables, venues 
à Paris depuis la Revolution, &, ſuivant toutes 
les apparences, pour ſe derober aux perſecutions 


dont on accabloit les parens des malheureux 
Emigrés. 


Il eſt certainement tres· biſarre que, pendant pres 
de ſix ſemaines que nous nous ſommes vus, nous 
n'ayons jamais parle ni 7&velution, ni ucuvelles, & 
que nous n'ayons Pas chercie, par des queſtions. 
mutuelles, a penetrer nos vrais ſentimens. Cette 

extrèẽme diſcrẽtion, a mon avis, Etoit une grande 
indiſerẽtion, & prouve afſez que nous avions tous 
egalement beſoin du myſtere : elle prouve auſſi à 
quel point Vinquiſition revolutionnaire a pu influer 
ſur le caractère aimable & confiant du F rangois in- 
diſeret & leger. 


Livre tout entier à mes ods: & a ma petite 
ſociete, je partageois mon temps entre l'ẽtude, & 
les jolies recluſes, conſacrant le matin à la lecture, 
& le ſoir à la converſation, Je ne fortois jamais 


an 


que par nẽceſſitẽ, & toujours le moins polſible: - 
Jloignois ainſi peu à peu Videe de mes malheurs 
paſſes, & celui de mes dangers preſens. Affermi 
dans mon donjeon 1 je m'y attachois chaque jour 


davantage, & je jurois bien de ne le quitter que 


pour un mieux bien aſſure... Heélas! vains pro- 
jets! Quand la fortune pourſuit un malheureux, 
il eſt bien difficile d'echapper A ſes coups. 


Un jour que je rraverſois le Palais-Royal, pour 
aller diner chez un petit reſtaurateur, dans la rue 


de S..... Jappercus beaucoup de trouble & de 


confuſion à Vextremite du jardin, ou je devois 
| paſſer, Comme J<tois gueri, depuis long-remps, 
de la curioſitẽ qu'inſpirent toutes les foules popu- 
laires, je pris ſagement par une des petites allces 
qui conduiſent dans la rue des bons enfans; mais 
Je la trouvai garde par un ſentinelle qui m' en dẽ- 
fendit la ſortie: je fus auſſitôt à une ſeconde, mais 
ce fut encore de meme: alors, faifi par la peur, 


Je courus bien vite ſur mes pas, A celle par laquelle 


Jerois entre. Quelle fut toute ma frayeur d'y 


rencontrer une troifieme bayonnette, & de voir 


diſtinctement, alors, marcher vers moi deux com- 
pagnies de grenadiers en bataille, qui s'avangoient 


lentement vers le cote oppoſe du jardin, chaſſant 


devant eux tous ceux qui s'y Etotent trouves, lors 


de Vinveſtiſſement. Nous ẽtions plus de 150, ou. 
200, qu'on accula dans un fond, & que Von prit 


comme des poiſſons dans un filet. 
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Nous fumes tous examines de la maniere la plus 
rigoureuſe; & comme mon certificat de civiſme 
laiſſoit quelques doutes, je fus inſerit au nombre des 


gens ſuſpects, & conduit avec eux dans la priſon 
du Luxembourg, 


De toutes les aventures malheureuſes qui m'E- 
toient arrivẽes, c' toit ſans doute celle qui me 
Prefengoit le moins de dangers : cependant elle 
n'en Etoit pas tout-a-fait exempte ; car les gardes 
nombreuſes qui nous entouroient, les canons à 
mitraille qui nous menagoient de toutes parts, la 


duretè avec laquelle on nous regloit, juſques aux 


alimens les plus neceſſaires : toutes ces choſes nous 
Tappeloient afſez ſouvent, qu'on nous traitoit plus 


en criminels dont on veut ſe defaire,' qu'en gens 


ſuſpects dont on veut s'aſſurer. D'ailleurs on 


accuſoit de temps en temps les priſonniers d'avoir 


conſpire leur evaſion, afin d'avoir un prẽtexte pour 


les faire perir, & preparer ainſi de nouvelles places 
A la foule qu'on accumuloit ſans ceſſe vers les pri- 
ſons. Enfin, nous Ctions dans les fers de Ropzrs- 
' PIERRE, & comment echapper des griffes de ce. 


tigre altere de ſang, qui, depuis quelques mois 


ſur- tout, ſembloit ne plus vivre que de tetes cou- 


pees, & de corps ſanglans. 


Je faiſois a ce ſujet d'aſſez triſtes ehlexiore 
elles finiſſoient toujours par me mener A la guillo- 
tine; & je n' en doutois gueres, lorſque de tous les 


evenemens inattendus qui m'ont ẽtẽ fi favorables, 


1120 
le plus Etrange, ſans doute, vint detruire mes 
craintes, & me rendre à une entiere liberte. 
Le terme que la Providence avoit fixẽ a la proſ- 


perite de la terreur, & les temps que mon Inconnu _ 


m'avoit predir, ẽtoient enfin arrives. Ce Roberſ- 


pierre, à jamais exẽcrable, qui ſembloit avoir pris 


Atache de depeupler la France par la guillotine; 
ce Roberſpierre, que des circonſtances & des 
haſards heureux avoient amene a une place au- 
deſſus de ſes talens; ce Roberſpierre, qui ne con- 
noiſſoit d'autres ſecrets, pour s' maintenir, que 
d'ẽgorger ſans ceſſe; ce Roberſpierre, à qui le 
ſang verſe, dit-on, avoit tourné la tete dans les 


derniers temps, & qui n'en ẽtoĩt que plus avide 


encore; ce Roberſpierre enfin, ſi puiſſant, fi re- 


doute, fi terrible, lui qu'on eut pu comparer au 


chene formidable des forets, fut renverſe comme 


le plus foible des roſeaux. Encore le matin, ſes 


regards faiſojent trembler des milliens d'hommes, 
EX le ſoir des enfans fouloient ſon corps. Exemple 
frappant & terrible de la juſtice du ciel, & de 
la deſtinẽe du crime 


La mort du tyran, car c'elt pein-Etre e ver 
thète la plus juſte qu'on ait donne depuis la rẽ- 
volution, ſa mort, dis- je, fut une criſe heureuſe 


de l' humanitẽ expirante. + La France entière g'en 


reſſentit A Vinſtant mEme : par-tout les exEcutions 
ſurent ſuſpendues ; les jugemens arretes, & les 
priſons ouvertes. Un des Reprẽſentans vint lui- 


meme 
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mème enfoncer la notre: & quand jen ſortis, 


Je crus en verite retrouver un peuple qui n'etoit pas 


celui que j'avois laifle, . Ce n'ttoit plus cette foule 


hagarde & vide, applaudiſſant aux tètes qu'elle 


voyoit tomber, & eriant pour en demander de nou- 
velles; c'ẽtoit un concours immenſe de peuple, 
dont Pœil humide & Vattitude ſenſible, recevoit 


notre dElivrance comme un bienfait, & faiſoit re- 
tentir les airs des mots facres & doux d*bamanite 
& d'indulgence. Quel changement, grand Dieu 


en un inſtant, & par la mort d'un feul homme...... 


Ah! qu'on dEfiniſfe donc ce que Ceſt 1 le Feuple 
| & ſon opinion! 


Un des premiers effers de ma libertẽ fut de n me 
faire retrouver quelques-unes des figures que j. avois. 
connues dans la ProF;Rce > elles me remirent for la 


voie de P Inconnu, qu'on ne peut avoir oublie,, & & 
J'eus le plaiſir de bembraſſer dans Paris. Jappris 
de lui que les ẽvẽnemens du jour, & des combinai- 


ſons. nouvelles, avoient diflous la ſociẽtẽ od "Je 
Vavois rencontre, an point d'en pouvoir dire, fans 
indiſcrẽtion, tout ce que je me fuĩs permis d' Ecrire. 


Je reſtar quelque temps avec lui ſans inquietude, / 


à la faveur du nouveau ſyſteme de moderarion & 


de juſtice ; J 'en profitai rEne pour voir de pres, 2 


Paide de ſes dorinees, & de ſa penetration, les nou- 


velles factions qui ſe diſputoient le champ de ba- 
taille. Je n'en dirai rien; elles ſont encore trop 


confuſes, & leurs projets trop embrouilles, 
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Pour terminer mon recit, je me permettrai de 
dire ſeulement que c'eſt cet Inconnu, qui ne le ſera 
fans doute pas toujours, qui me decida, ſur ces 
entrefaites, à quitter Paris, meme la France, & à 
aller au dehors, par une ſeconde Emigration, cher- 
cher 1'oubli de mes dangers, & le calme de mes 
ſens. Mon cœur ſeul voulut reſiſter d' abord un 
moment A cet engagement ſingulier; mais ayant 
appris que les Chouans ayoient force la ville qui 
renfermoit tout ce qui m'etoit cher, & qu'il me 
devenoit tout auſſi impoſſible de le retrouver, 
qu'auparavyant, je cẽdai aux ſages inſtances de mon 
Inconnu; &, muni d'un bon paſſe-port, admirant 
ſur ma route le changement qui m' avoit ravi 
d' ẽtonnement dans Paris, atteignis la frontiere 
ſans vexation & fans crainte; & je paſſai de 
France en pays Etrangers, avec la meme facilite 
& la meme confiance que celui qui, Jadis, auroit 
quitte le tumulte de la ville, pour aller jouir quel- 
ques temps du repos de la campagne. 


Depuis ce temps, 3 attends, avec tout le monde, 
Vifſue des Evenemens. Mais, Plus heureux que 
perſonne, je jouis mieux, peut- tre, des dẽlices de 
ma liberte nouvelle; & c'eſt pour y mettre le 
comble, que je me ſuis donne le plaiſir de raconter 
aujourdhui les horreurs de ma eee paſſce. 1 
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Au moment ou l'on alloit publier cette Seconde 
Partie, le CourE de C*** vient de voir couronner 
ſes Aventures par la plus heureuſe, la plus inatten- 
due, & la plus propre, ſans doute, a completter les 
apparences romaneſques de ſon rẽcit. La Premiere 
Partie de cet Ouvrage a merite Pattention de plu- 
fieurs Papiers publics, quien ont tranſmis au loin 
des Extraits agreables & intereſſans : ils ſont parve- 
nus juſqu'en Suiſſe, dans le fond d'un hermitage ſo- 
litaire, ou une jeune Beauté verſoit à Vecart, des 
( larmes ameres ſur les malheurs de fa patrie, 
& le veuvage de fon cœur. A la lecture du para- 
graphe qui dẽſigne le Comte, & quelques- unes de 
ſes curieuſes Aventures, la charmante Recluſe eſt 
frappee tout- ĩ- coup: elle eſpere, elle s meut, un 
heureux preſſentiment la guide; &, prenant une 
| plume, elle trace quelques lignes qui vont dẽter- 
miner ſon ſort. En effet, Veclairciſſement eſt ſatis- 
faiſant & prompt: ce Comte eſt preciſement 
I Amant qu'elle pleure; & elle, cette Fo/ephine, 
dont la perte a fait verſer tant de larmes. 
A preſent, on va ſe demander ſans doute par 1 
quelle magie cette aimable fille ſe trouve ainſi 1 
tranſportẽe dans ces contrees paiſibles? Le voici 1 
en peu de mots. On vient de voir, dans le cours | 
| 


de cette Seconde Partie, que des le commencement. 
des troubles de la Vendee, elle fut conduite, avec 
ſon pere, dans les priſons de R. .,; le bon vieillard 
ſuccomba bientot aux chagrins journaliers dont 
on flẽtriſſoit fon cœur: & alors, Vinterefſante Jo- 
ſephine, expolce aux outrages d'une garde inſo- 
lente & brutale, crut ne pouvoir ſauver fon hon- 
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neur & ſes jours, que par la fuite. Elle trompa 
la 3 de ſes ſurveillans, & prit la route de 


la Vendee, od elle avoit quelques parens ; mais 


elle ne put y parvenir; & alors commence pour 
elle une ſoule d' Aventures, cent fois plus extraor- 


dinaires, & plus romaneſques, que celles qu'on 
a lues dans le Recit du Conite. Elle erre pendant 


long-temps dans Finterieur de la France, ſans 
foutien, fans protecteur, & ſans guide, & donne 
Fetemple des haſards les plus extraordinaires & 
les plus biſarres. Elle f© crouve plufieurs fois dans 


 facourſe, à la veille d'cutrer dans Toulon, od elle 


eut rencontrẽ le Comte: & rebutee de ne pouvoir 
Y penetrer, elle va fe faire arréter à Lyon, od 
elle a le bonheur de ſauver la vie de ſon Amant, 
enferme dans la meme priſon qu'elle: car le lee- 
teur a deja deb inc, ſans doute, qu'elle eſt preciſe- 


ment cettc aimable priſonnière dont le vieux geolier 


faiſolt de ſi pomperx cloges. Elle a reconnu le 
Comte au portrait qu'elle a vu; & ſes ſollicitations, 
ies larmes, & ſon argent, ont feduit l'avare gar- 
dien, qui a promis de les ſauver tous deux. Alors, 


Jie fcrit au Comte, pour lui tracer fa marche, & 
163 faire tenir une forme conſiderable; mais l'avide 


geolier vole l' argent, ſupprime la letrre; & pour 


mieux voiler fa friponnerie, i les fait-evader par 
des voies differentes. Il met Pune ſur la route de 
Zuiſſe, on elle arrive ſans accident; & envoie 


Pautre dans Vinterieur de la France, dont il ne 
fort qu'a force de miracles. Enfin, apres bien 


des traverſes, le ciel les rapproche ſur une terre 


hofpitaliere : ils vont s'unir; & les ſeuls plaifirs 


du coeur leur tiendront lieu de tous les biens 


de la fortune. Que toute ame ſenſible & bonne 
imtéreſſe 2 leur ſort, & faſſe des ven Pour leur 
Wear! * | GAPT7G | 


